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INTRODUCTION 



i 

S'il est un pays peu counu en France, c'esl 

surémeut la Bohème* Nous avons entendu parler 

de Jean de Bohème, le vieux roi chevaleresque^ 

qui moui ul à Créoy dans nos rangs, de Jean llus, 

le précurseur de Luther, de Jérôme de Prague, de 

JTeanZiska et de saint Jean-Népomucëne. C'est tout 

ce que doos avons appris de la Bohème dans le 

passé ; dans le présent, nons ne connaissons d'elle 

que ses verres et ses cristaux ; nons ne savons 

même pas quel est le peuple qui l'habite, quelle 

langue on y parle, et la plupart de nos manuels 

1 
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rangent la fiobème parmi les pays allemands de 
Fempire d'Aulncbe. Le nom même de la Bohême 
a pris cbez nous un sens absm'de^ que Tusage a 
enraciné dans la littérature, et que le chef- 
d'œuvre d'Henri Murger ne suûit pas à justifier* 
Les uns vous demandenlsi réellement Prague n'est 
pas une ville allemande^ les auires si le patois 
bohème a beaucoup de ressemblance avec le jar* 
goD des Tsiganes t Peu de personnes (je ne parle 
pas des gens d« monde, mais des savants) se doa« 
lent que la langue bohème ou tchèque, sœur des 
idiomes russe et polonais, est parlée par six à 
sept millions d'hommes, non-seulement en Bo- 
hème, mais encore en Hongrie et en Moravie; 
qu'il se publie environ quatre-vingts journaux 
en cette langue et qu'il existe une littérature bo- 
hème, qui, parmi les littéraiures slaves, occupe 
un des premiers rangs* 

Et cependant, cette nation si oubliée aujour- 
d'hui, a joué autrefois un girand rôle en Europe ; 
c'est elle qui, la prenaière» a donné le signal de la 
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Réforme et inaugure par le martyre de Jean Uus, 

V 

rère de la liberté de conscience : c'est elle qui a 
provut^ué celte guerre de Trenle-Aos d'où est né 
le système d'équilibie européen. C'est elle eufln 
qui, au début de notre siècle, s'est mioc à la iclc 
du mouvement littéraire et scieftifiquedes Slayes^ 
qui a donné à ces races opprimées la conscience 
de leur existence nationale, et par les travaux de 
ses savants» a révélé cette existence aux peuples 
de l'Occident. 

A tous ces litres, Tbistoire de la Bohème mérite 
d'être approfondie. Sa langue et sa .littérature 
demandent à ^tre étudiéQS^ non pas dans les Ira* 
vestissements donik^les a revêtues la science alle- 
mande, mais dans les textes originaux. Aux con- 
quêtes que rérudition française a déjà faites dans 
le domaine germanique, elle doit ajouter le 
monde slave dont elle a à peine jusqu'ici effleuré 
les frontières. Un peuple dont la capitale n'est pas 
à 300 lieues de Paris, a peut*étre autant de droits 
à notre attention que la tribu des Touaregs ou les 
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sauvages de l'Araucauie. D'ailleurs, grâce à Dkw, 
la routine a fait son temps, et la critique moderne 
semble avoir pris pour devise le mot du poêle an- 
tique : Nihil humant a me alienum puto. 

Au siècle dernier, Voltaire traitait Shakspeare 
de Gilles et souhailait aux Allemands plus d'esprit 
et moins de consonnes : aujourd'hui la plupart 

ê 

des tragédies de \oltaire moisissent dans la 
poussière des bibliothèques» et justice a été ren* 
due au génie 4^ Shakspeare comme au génie de 
l'Allemagne Ivoire espnl est resté quelque peu 
superûciel, mais il devient cosmopolite. Les ro- 
mances de TEspagne; les rêveries d*Ossian, les 
chanls épiques des Nibelungeii se sont tour k lour 
naturalisés chez nous. Je ne désespère pas d*ob* 
tetiir le même honneur pour ces chants héroïques 
de la Bohême; je ne prétends pas les avoir posi* 
tivement découverts» mais Je crois les offrir pour 
la première fois dans leur ensemble avec un 
commentaire puisé aux sources slaves ; et ce qui 
vaut sans doute la peine d*étre considéré, dans 
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une traduction faite, ûoû pas sur une version 
allemande, mais sur le le^te original. 

La première édition de ces poèmes parut en 
1819. Quelques-uiis de nos écrivaius ou^ depuis ^ 
ce temps, appris leur existence au public frao- 

m 

çais; ils lui en ont offert quelques fragments. 
Hais, loin d'épaiser la matière , ils n'en ont pas 
même pris la fleur, et leurs lra?aax ne saflisent 
pas à donner une idée de nos poèmes. 

C'est à M. Ampère, que revieoi Tbonneur d'à* 
voir le premier compris et lait connaître l'impor- 
tance de ces antiques monuments; et cela^ 
quelques années après leur publication. Au mi- 
lieu de ces voyages aventureux qi^l avait entre- 
pris, comme disait son père, pour couslaier Tiden- 
tité de Sigurd et de Sigefrid, il ai riva ^u beau 
jour à Prague, en 1829; il fut frappé de Télrange 
et poétique aspect de la cité slave : il s'apergut 
avec étonnemenl que la langue tchèque n'avait 
rien de commun avec Tallemand, et qu'un Russe ^ 

■ 

de Moscou se faisait plus aisément comprendre à 

i. 
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Prague, qu'un AutricbieQ deVieune. UcoDstala 
rexisleuce d'uo Ibéàlre national, obscur alors, et 
devenu depuis si florissant Avec son merveil- 
leux insUnci de poète et de philologue, il devina 
ce mouvement qui emportait alors les esprits les 
plus distiugués de la Bohème, dans la voie des 
études slaves. La traduction allemande du Kra- 
lodvorsky RukopiSi lui toaiba suus la main. 11 
s'empressa d'anauncer sa découverte, et traduisit 
quelques fragments du poème de Zaboï (1). 

Bientôt, le petit volume que' M. Ampère avait 
pu lire à Prague, passa la frontière française, 
tomba sous la main de M. Edgard Quinet, et lui 
fournit la matière d'un article fort intéressant, 
publié en 1 831f dans la Bévue des Deux-M ondes (2)» 
et reproduit depuis dans les œuvres complètes de 
rillust^ écrivain. 

Malheureusement, M. Edgard Quinet était mal 

(1) ijwîas, Voyagu §t Poi$l$ê^ tome 

(2) Année it^di, voi. lil» 9^ livraiBon. 
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préparé par ses éludes antérieures à l'apprécia- 
tioû des poèmes slaves. Son travail, à côté d'beu- 
reuses inluitions exprimées en ce slyle vif et 
brillant qui caractérise Tauleur, renferme des 
assertions hasardées, des erreurs graves que les 
critiques slaves ont durement relevées (l)s et par- 
mi lesquelles lious devuas au moins sigiiaTer celLe 
distraction étrange de l'écrivain , assimilant les 
Bohèmes aux Tsiganes. Le passage est carieux et 
mérite d'être cité. 

c L'une des races slaves , dit M. Quinet, véri- 
table aventurière, s'insinua plus avant au cœur 
de r Allemagne. C'est la Bohême à laquelle appar* 
tiennent spécialement les chants dont nous allons 
parler. Égarée dans sa roule^ cherchant fortune à 
rétranger avec ses sorcières, ses eiichanteurs* ses 
bateleurs, ses villes des morls^ sa langue vive et 
résonnante, son origine équivoque (1), lieuicuse, 

* 

(1) Notamnent M. Nebesky dans la tmm éu MuUtm ë$ Pra^ 

gm : Casopis ceskeho Muséum, année ISSd. 
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joyeuse» avec son ciel de Prague, avec ses flots de 
TElbe , celte petHe Dation isolée est elle-même 
dans rbistoiro une folâtre bohémienne au milieu 
du cercle grave des tribus £^rmaines dont elle est 
entourée. * 

Il n^l pas besoin de réfuter la poétique erreur 
de M. Quioel. Je croirais faire injure au lecleur, 
en lai démontrant que 1^ populations nomades 
des Tsiganes, Zigeunes, Zingaris, Gypsies, Gitanos 
ou Bohémiens, comme nous disons, n'ont rien de 
commun avec le peuple Slave qui, sous la con« 
duite de Tcbek, s'établit au vi® siècle après Jésus- 
Christ, dans la terre des Boii* 11 est fâcheux de 
voir^autoiisée» p^r l'exemple de M. Uuiuet» une 
dénomination impropre et qui duune lieu à plus 
d'une erreur. Ët ne me cilait-on pas dernière- 
ment ce irait^'un bibliuihécaire allemand, qui 
classait parmi leâ livre slaves la Vie de Bohême, 
de Murger 1 

Du reste, l'article de M. Edgard Quinet, est 
encore dans Tétai ftçtuel des choses, le plus corn* 
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plet qui existe sur la malière. Outre Zaboi , 
qu'il traduit eu eotier» il reuferme deux petits 
poèmes : le Cerf, le Bouquet, et 1 analyse à'Iaros- 
lav. Mallieureusemeut» sa Iraductiou est peu ^ 
exacte. M. Edgard Quiiiet ne suit pas le texte 
slave : j'oserai dire qu'il ne suit pas même la 
tradoclion allemande; sachons lui gré cepea- 
dant, de la ?i?acilé avec laquelle il fait ressorlir 
Toriginalité des poèmes bohémiens et leur ?alear 
hiftlorique. « Ils sont, dit-il , le lien des traditions 
épiques de l'Europe avec la poésie épique des 
Tartares de la Mongolie» de la même manière 
qu'en Allemagne et eu France» les épopées d'Ar* 
tbur et les poèmes Garlovingiens» rattachent par 
un autre anneau» la poésie de i Occident à la poésie 
de l'Arabie et de la Perse; jusqu'àjeur décou- 
verte ce lien était rompu. » — Rappelons-nous 
d^ailleurs» où en étaient les études slaves, à Té- 
poque où M. Quinet écrivait (en 1831), et ne lui 
faisons, pas uu crime de quelques eneurs, quas 
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aui incuria fudit^ aut humana parum cavit 
natura... 

Uû travail moms briliaQt, mais d'une critique 
plus sûre, se trouve dans l'ouvrage de M» Ëichhoffi 
Histoire de la Langue et de la Littérature des 
Slaves, Paris, 1839. Après avoir retracé d'une laçoa 
très-sommaire, Tbistoire des littératures slaves, 
M. Eichboff cite comme pièce à 1 appui, les plus 
aocieus moDuments de la poésie polonaise, serbe» 
russe et bobéme; c'esl encore le poème de lahoï 
qu'il nous donne. Sa traduction est généralement 
assez fidèle, ses notes intéressantes (1). Son tra- 
vail, dit le critique bobéme que nous citions tout 
à rbeure, est, en somme, d'un bomme judicieux» 
attentif et assez savant. Il est regrettable que 
M. Ëicbhoff se soit borné à lobcî : il mentionne à 
peine les autres poèmes, el son travail n'en donne 

^1 ) La traduction de Zahù\ est reproduite dans le volume de 

M. ËichofT^ intitulé Tableau la iitteraturc du ^ord^ au moyen" 
âge, Paris, Didier^ iSM« 
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pas uoe idée plus compluLe i^ac ceux de ses pré- 
décesseurs (1). 

Yoilà, à DOtre connaissance, tout ce qu'on a 
écrit, tout ce que Ton a fait en France sur les ma- 
nuscrits deKraloveDvor; et cela, quand ils ont été 
dès leur apparition traduits dans presque toutes 
les langues, en allemand, en anglais, en italien, 
en russe, en polonais, en serbe, en hongrois, en 
* danois, en grec moderne, quand ils ont eu Tbonoeur 

« 

(1) Noas ne parlons ici que des travanx français. N'oubtlons 
pas cependanique Mickiewicz a traduit dans son Courê de iUfé' 
rature tkm^ les poèmes de lAbaucha et de Zaboh Mais ses 
traductions sont plas hardies qu'exactes, et ses appréciations 
trop sommaii'es. 

Au moment même où nous ôcriTions ces lignes, a paru 
dans la nevue det Cours Httéraires (i j uillet, 1 6 septembre 1865), 
un compte-rendu des leçons qiic M. Chodzko, professeur de lit- 
téralnra siare a« collège de France, à consacrées cette annie 
à répopée des Bohèmes. Ce travail laisse en dehors les chants 
lyriques du manuscrit de Kralodvor ; mais il est plus complet 
que les précédents. M. Ghodsko qui nous a souvent dans ca tm* 
?ail, encouragé de ses bienveillants conseils et souteno de sa 
vaste érudition, a bien voulu citer à son cours des fragments de 
notre traduction» et le lecteur retrouvera le début à'imroÊUn 
dans l'article aaqnel nous le renvoyons. 
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de reiiou vêler la lilléralure d'un peuple, d'élre 
éludiés, œmmeDtés et admirés par les plus grands 
critiques de l'Allemagne, par Goethe, euU e autres, 
qui n'a point dédaigné d'en imiter quelques frag* 
ments! 

En 1852, les diverses traductions do Kralod- 
torsky Rukopis ont été réunies et publiées à 
Prague , dans une édition polyglotte où figurent 
treize langues (dont neuf idiomes slaves, le russe, 
le serbe t Tillyrien, le polonais, le dialecte de la 
haute et de la basse Lusace , le malo-russien, le 
kraïnien, le bulgare)* L'Allemagne, T Italie, l'An- 
gleterre, sont représentées par des traductions' 
complètes^ en vers; la France, par un simple 
échantillon en prose, le Zabùï de M. ËichholT. 

Une nouvelle édition de la Polyglotte se pré- 
pare en ce moment par les soins ée la Société 
Littéraire (Umelecka Beseda) de Prague. Puisse 
notre traduction n'être pas trop indigne d'y figa* 
rer ; puisse*>t-elle combler honnêtement une la- 
cune regrettable! Mieux vaut tard que jamais» 
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Ces préiimioaireà sont m peu longs » mais ils 
m'ont paru indispensables» et le leeteor me les 
pardonnera. Je lui dois maintenant quelques dé- 
tails sur les poèmes que je lui offre. 

Il y a aujûurd'tiui près de cinquante ans^ que 
les poésies connues en Allemagne sous le nom de 
Kœniginbofer et Uruoberger Uandscbrilt, dans 
les pays slaves sous le mm de Kralodvorsky et 
Zelenoborski Rukopis (1)» ont été découvertes et 
publiées. Je dois dire en quelles circonstances; 
l'histoire de celte découverte est elle-même un 
poème tout entier : on me permettra de reprendre 
les faits d*iin peu haut 

La Bobém* slave , aujourd'hui absorbée par 

(1 ) M anaacrit de Kralove Dvor et de ZéMna Hm. 

2 
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l'Empire d'Autriche, et ce qui est plus étrange» 
incluse dans la Confédération Germanique, pen- 
dant longtemps, formé un royaume indépendant. 
Son histoire, il est vrai, se confond souvent avec 
celle de TAliemagne : ses princes portaient le titre 

m 

d'électeurs du saint empire, et quelques-uns d'entre 
eux eurent le tort de préparer les voies à l'ambi- 
tion germanique, en favorisant les Allemands au 
détriment des uaiiunaux. Cependant, grâce à la 
vitalité du génie slave , et à la proleciion éclairée 
de souverains comme l'empereur Charles IV et 
Georges Podiébrad, le peuple bohème resta iUiile 
à la langue et à Tesprit de ses ancêtres, et la lilté- 
rature bohème pendant le moyen-âge et les siècles 
de la renaissance, brilla d'un vif éclat : poésie, 
histoire, philosophie, théologie elle embrassa 
tous les genres, et les querelles religieuses sus- 
citées par le bussitisme, offrirent un vaste ali- 
ment au génie national. Je regrette de ne 
pouvoir m étendre sur ce point : les noms que 
je citerais n'apprendraient rien au public, et en 
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entrant dans les détails, je dépasserais les bornes 
que m'impose la nature de cette introduction» 

Cette fécondité littéraire dura jusqu'au début 
de la guerre de XreiUe-Aas. On sait quelle infruc- 
tueuse tentative firent alors les Bohèmes, pour 
reconquérir sur la maison U llapsbourg leur in- 
dépendance polilique et religieuse. On sait moins 
comment ils en furent punis. Ce que nous voyons 
aujourd'hui s'accomplir en Pologne, peut à peu 
près donner une idée de ce qui se fit alors eo 
Bohême. Les patriotes et les protestants furent 
mis à mort ou bannis comme le sont aujourd'hui 
les patriotes et les catholiques de Pologne : la 
langue bohème et le cuite réformé furent interdits 
et remplacés par la langue allemande et le catho- 
licisme autrichien, comme nous voyons aujour- 

m 

d^bui la langue et Torthodozie moscovites se subs- 
tituer à ridiome national et à l'antique foi des 
Polonais. Les Suédois et les Allemands se ruèrent 
tour à tour sur Tinfortuné pays. Des moines ita- ^4. 
liens et espagnols furent appelés en Bohème et 



Digitized by Google 



iC 



LSTIIOULCTIUN 



Toa chargea leur fanatisme d'achever l'œuvre 
commencée par l'épée vengeresse des Hapsbourg« 
Ils s'en acquittèrent bien : tel d'entre eux dans son 
zèle se vantait d'avoir jeté au feu plus de soixante 
mille volumes eu langue bohème; les bibles y pas- 
sèrent d'abord, puis les poètes, puis les historiens; 
les convertisseurs allaient dans les familles, s*em* 
parant par force des livres proscrits; et lorsqu^ls 
étaient las de hvùkï, ils les enlermaient sous 
triple serrure dans quelque cellule de leurs cou- 
vents, et sur la porte de la cellule ils écrivaient : 
Ici est rEnfer. Et pendant ce temps, la nation di- 
minuait chaque jour. A la ûo de la guerre de 
Trente-Ans, la population delà Bohème était ré-* 
duite à huit cent mille habitants. Certes, on eût 
pu s*ècrier alors : finis Bohmmœl 

Et cependant la Bohème ne périt pasXhassèe des 
villes et des châteaux, la langue nationale se réfu- 
gia dans je peuple : le paysan la conserva dans ses 
chansons populaires, ce lunds éternel de la poésie 
slave; il garda avec elle le souvenir de ses grands 
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hommes, de ses libertés perdues, et la haine de 
rAilemaud. Un écrivain français, madame George 
Sand, a merveiUensement saisi celle période dou- 
loureuse de l'histoire de Bohème : Zdeiiko, dans 
son beau roman de Cunsuelo^ est assurément la 
personnification la plus vraie, la plus irappanie 
des senlimeols qui agitaient alors ce peuple oppri* 
mé, mais nuu vainca. 

D'ailleurs, quelques livres avaient échappé au 
vandalisme, et au bout d'un siècle (vers 1780), 
quand la Bohème recommença à respirer, quel- 
ques esprits curieux s'aperçurent que la langue 
bohème existait encore à côté de l'allemand • dé- 
claré par Joseph Il idiome officiel, qu'elle avait eu 
jadis une hllérature; et Ton se mit par curiosité, 
par .esprit d'indépendance, à étudier, ou plutôt à 
exhumer celte lilléralure. Des hommes distingués 
apportèrent à cette patriotique recherche, la patien- 
ce, la précision germanique : à l'indifférence suc* 
céda la curiosilé» à la curiosilé Tenthousiasme. 
L'empereur Joseph dut autoriser la création de 
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. chaires pour renseignement du bohème et réta- 
blissement d^an théâtre national. On fouilla les bi« 
bliothèques» on déchiffra les manuscrits : une 
science nouvelle naquit; une école de savants se 
forma; le Musée bohème fut fondé pour recueillir 
les débris de ce monde retrouvé (1818). 

A la iéie de cette école marchaient le vieux Do« 
brovsky,le patriarche de Térudition slave, doul les 
travaux, aujourd'hui dépassés, ont fra>é la voie 
aux ècrivaiiis plus récents; JuugmaDD, le grand 
lexicographe, Gelakovsky, KoUai, les poètes de la 
Bohème renaissante, Slidllarik, le plus profond de 
ses savants, Palacky,son historien national, Han- 
ka, moins célèbre par ses œuvres personnelles que 
par 1^ découverte qui a immortalisé son nom. 

C'était au mois de septémbre 181 7; Hanka était 
allé visiter quelques amhs à Kralove Dvor (I^œni^ 
ginhof), petite ville du cercle de Kralove Hradec. 
Comme il s'entretenait avec le curé des ravages 
que celte ville avait eu à souffrir au temps des 
UussiteSi ravages dont elle garde encore la trace i 
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celui-ci offrit de lui moDlrar dans un caveau situé 
sous la tour de l'eglise quelques flèches qui y 
avaieui été déposées avec de vieux parcliemios^ à 
l'époque des guerres de Zisiîa. tianka se rendit à 
1 église avec le curé, et eu remuant ces flècbes» il 
découvrit trois manuscrits : le premier était un 
psautier sur parchemin du xv" siècle; le second, 
un trailc d'aslionomic ; le troisième, muulé et 
difficile à déchiffrer, lui parut d'abord un recueil 
de prières latines; mats eo rexamioant de plus 
près 9 il reconnut bientôt que ce maDUScrit était 
en langue bohème du moyen-âge, et que les 
poésies qu'il renfermait égalaient oo même sur* 
passaient tout ce qu'il pouvait connailre de soo 
ancienne littérature nationale, alors presque com- ^ 
plétement ignorée. Il eut alors la douleur de 
constater que les Iragments qu'il avait entre les 
maioft se ratlacUaiei^ à un manuscrit beaucoup 
plus considérable; il chercha ce manuscrit et ne 
trouva que quelques lambeaui de parchemin, 
dont les Hus;>ues avaient empenné leurs ûéches. 
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Aucuo de ces fragments n uHrail un vers entier. 
Hanka dut se cunit^iiter des feulUels qu'il avait 
entre les mains, et dont la viile de Kralove Dvur 
lui fit présent. Ce précieux manuscrit est déposé 
au musée de Prague, ou rauteur de celle Iradac- 
tiOD a pu le voir. 

Â celle découverte» vint s'ajouter Tannée 
suivante celle d'un autre fragment non moins 
remarquable. La direction du musée national, ré* 
cemment fonaô (1818), reçut un jour un manus* 
crit de quatre pages, accompagné d'une lettre 
anonyme; Tauteur de la lettre déclarait qu'ayant 
trouvé ce fragment dans les archives d'une 
grande maison où il était employé, et connaissant 
le peu de sympailiie de son mailre, un Allemand 
enragé (ein eingefleiscbter deutscber Michel) , pour 

(i) A ce moiuent la langue aiiemaude était «ucore employé 
dans toutes les relations épistol«ire£ Aujourd'hui on ne parle 
que le bohème: il se publie en langue bohème 70 à 80 journaux . 
Le théâtre outional de Prague, joue tous les jours» deux fois 
les jours de fOte. Les principales villes de province ont égale* 
ment des théâtres. 
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la littérature bohème, il avait résolu de l'adresser 
au musée national, aGn de le soustraire à uoe des- 
tructiOQ certaine. Il ajoutait qu'il avait vainement 
essayé de déchiffrer ce morceau, mais qu'il espérait 
que quelque profèsseur de Prague serait plus 
heureux que lui* Quant à son nom, il croyait 
dètroir le cacher, de peur d'être compromis au- 
près de son maître et de perdre sa position. 

Le vieux Dobrovsky essaya le premier de dé- 
chiffrer le mystérieux parchemin : il n'y put par- 
venir. Hanka réussit avec Taide du lexicographe 
Jungmann. Ce Iragmeul n'était autre que le juge- 
ment de Liboucha qui figure en téte de cette 
traduction. 

Dobrovsky, blessé dans sou amour-propre de 
savant et de vieillard, s'éleva alors et vivement 
contre Tauthenticitè du manuscrit. Il prétendit 
qu'Hanka et Jungmann Tavaient fabriqué, et 
qu'ainsi s'expliquait l'aisance avec laquelle ils 
avaient pu le déchiffrer. Ils offrirent alors de sou- 
mettre le manuscrit à une expertise chimique, qui 
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détermiDeraU l'âge de Pencre et du parchemin* 
On fit observer à Dobrovsky que cette expertise 
pourrait anéantir le manuscrit : il hésita et fina- 
lement refusa. 

Plus lard , celte expertise a été faite et elle a 
pleinement confirmé l'aulheoticité du manuscrit 
de Zéléna Hora, démontrée d'ailleurs par les tp- 
vaux de Tomek, dllatala^ de Sclialarik et de 
Palacky (1). 

On sait maintenant à quoi s'en tenir sur la dé- 
couverte du Jugement de Libouchii : elle est due 
à un nommé Kovar qui était régisseur des biens 



(1) Voyez pour les déUiU : i* Die Crunbergfr UandscMft» 
Zeugniste vber die Aufflndung des Libusin soud. Témoignages 

rdaUfs à la découverte du Jugement de Liboucha, par Touiek, 
brochure in-8, Prague 1859; 2» Die Aitesien Denkmwier dêr 
bœhmitehen SfMraehe, Les plus anciens monuments de la langne 
bohème, par Schafarik et Palacky (Prague 1840}i travail remar- 
quable, où le jugement de Liboncha est éiudiô au point de vue. 
paléographique, littérairei historique, etc., et qui rend, au té* * 
moigoage de Jacob Grimm, tout doute, tout soupçon impossible. 
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du comte de Golloredo Mansfeld à Zéléna Hora 
(Grùnberg). 

L'aulhenlicité du manuscrit de Kralove Dvor, 
admise par Dobrovsky, fut aussi contestée lors 
de son apparition : les arguments sur lesquels 
se sont appuyés les adversaires d'Hanka, échap* 
peraienl pour la plupart aux lecteurs françaU^ et 
je ne crois devoir ni les reproduire, ni les réfuter. 
On a tour à tour invoqué contre lui la philologie, 
riiisloire, la paléographie. La vieille haine des 
Germains pour les Slaves a encore envenimé la 
discussion, et Hanka, traité d'impudent faussaire, 
a dû finalement s'adresser aux tribunaux pour 
demander justice d'assertions qui entachaient son 
tifonneur (1>.41 avait eu le tort de déchiffrer seul le 

(1) Consulter sur cette question l'écrit des frères Joseph et 
Hermenegilde Iriichek : Diê Bchtheit éer Kcmiginkofer Hand» 

♦ 

tchrift, L*aiuheiitl6ité du manuscrit de Kraloye D?or. Prague 

181i2. Libraire de Tempsky. I.cs objections de la critique alle- 
mande y sont exposées et refutées avec autant d'énergie que d*é* 
mdition. le dois beaucoup à ce lim pour les notes qui accom- 
pagnent ma traduction. 
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manuscrit ei de ne le montrer à personne avant 
sa publication ; de là ce soupçon si flatteur pour 
son talent, mais que ne justifient pas assurément 
les œuvres d^ Hanka ; aucune d'elles ne saurait 
entrer en comparaison avec celle grandiose et 
primitive poésie. 

La découverte de Hanka eut un grand reien* 
lissement, non-seulement en Bohême, mais dans 
tout le monde slave et en Allemagne. L'édi* 
tion princeps parut à Prague» en 1819; une 
seconde fut publiée en 1820 » dans les Mémoires 
de l'Académie de SaùU'Pétersbimrgy une troisième 
à Prague^ en 1829. Elle contenait^ outre le ma- 
nuscrit de Kralove Dvor, le jugement de Liboucha 
et quelques fragments que Ton trouvera dans 
cette édition. Elle était accompagnée d'une re- 
marquable traduclioû en vers allemands du pro* 
fesseur Âloys Svuboda. Depuis ce moment, ira* 
ductions et éditions se sont multipliées sans 
relâche dans toutes les langues. Goëlbe» frappé 

ê 

de ta beaoté du recueil , en imita uae pièce. 
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Pouscbkine, le graDd poète russe, se préparait à le 
traduire quand il mourut. Nous avoos vu ce qui a 
été fait eu France, par MM. Ampère, Quinet et 
Eichoff. 

Je ne me propose pas d éaumérer tous les tra- 
vaux auxquels les deux manuscrits ont donné 
]îeu^ mais je dois signaler l iafluence exiraordi- 
naire que cette découverle a exercée sur le déve- 
loppement de la littérature bohème ; elle Ta trans- 
formée complètement : avant elle, le^ écrivains se 
traînaient péniblement sur les traces de la France 
et de rAliemagne; dès lors, ils se sont passionnés 
pour le glorieux passé de leur paysi ils se sont 
retrempés à cette source vive de Tantique poésie 
nationale ; ce qu'Homère fut pour la Grèce, c« que 
Dante fut Tltalie, ce que les Nibelungen ont été 
pour TAllemagne, le Kralodvorsky Rukopis le 
fut pour la Bohême. Il n'est pas un des écrivains 
modernes de la Bohème qui ne doive quelque 
chose à son inlluence ; le succès de Hanka a excité 
^émulation des archéologues, et depuis ce temps 

3 
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plus d'une précieuse découverte a élé due à celle 
heureuse émulation : la peiulure, la sculpture, la 
musique se sont inspirées des deux uiaiiuscrits; les 
autres langues slaves ont ressenti elles-uicmes le 
contre-coup de celle découverte. 

N'eussent-ils eu d'autre mérite que de ressus- 
citer une littérature, les poèmes de Kralove Dvor 
et de Zéléna Hora mériteraient d'être connus en 
France. La lotte du slavisme et du germanisme 
est un des problèmes les plus délicats de Tbis- 
toire contemporaine , une des questions les plus 
graves de Tavenir. Le jour n'est peut-être pas loin 
où elle éclatera dans toute sa gravité, et peu 
d'bommes chez nous pourront la comprendre, 
lauie d'en avoir étudié les éléments. 
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Les poèmes du manuscrit de Kraloye Dvor soûl 
au nombre de quatorze : le manuscrit de Zéléna 
Uora en comprend deux : en tout seize morceaux* 
Les plus ioûgs et les plus remarquables de ces 
poèmes onL UaiL a des événements historiques. 
Nous les désignerons sous le nom de Chants hé^ 

m 

roïques : ils sont au nombre de huit, savoir : 
Le Jugement de LitoucAa. 
VAssemblée. 
Zaboï et Slavoï. 
Cestmir et Vlaslav. 
Oldrich et Bole^lav. 
Benech Hennanov. 
Loudicha et Lubor* 
Jaroslav. 
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Parmi les huit autres^ deux , à raisoD de leur 
double caractère {Zbyhon et le Cerf), soot désigués 
par les critiques slaves sous le mm de poèmes 
lyrico-épiques. Six eufin {la Rose, le Bouquet» 
les FraiseSt le Coucou, F Abandonnée , l'Alouette) 
sont (le simples chaa^oDS populaires, recueillies et 
peut-être arrangées par quelque poète incouDU ; 
elles fuimeal la parUe purement lyrique du re- 
cueil. 

Ici , une question se présente : quelle est Fori* 
gine probable des poèmes héroïques? à qael 
siècle* à quel auteur peut^on les rapporter? 

Les conjectures assez nombreuses auxquelles 
cette question a donné lieu, ne s'appuient sur 
aucune base historique, et je ne les rapporterai 
pas. Un fait acquis, c'est que récriture du manus- 
crit ne peut pas être postérieure au treizième 
siècle. D'autre part, on ne peut guère admettre 
que ces chants apparUennent à la même époque 
et qu'ils soient de la même main. Saus diiule, ils 
ont tous entre eux un air de famille : tous res- 
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pirent Tarnoor de la patrie, le respect de la divi* 
Dîté vraie ou foosse, ht tiaine de l'Allemand : 
on y recoQDait i'expressioo da seDliment national 
k des époques et dans des circonstances diverses; 
on n'y trouve pas le sceau d'une individualité. 11 
y a tout un abîme entre la poésie abrupte et pri* 
mitive de Zaboï» et ce récit de tournois si élégant^ 



si chevaleresque qui a pour titre : Imdicha ei 
Lubor. On sent d'ailleurs , à la lecture de ces 
poèmes, qu'ils ont dû être composés au momeot 
même des événements qu'ils célèbrent. Ils offrent 
souvent plus de réalité que les récits des histo- 
riens. Ainsi, la princesse païenne Liboucha, qui, 
chez les cbjpaiqueurs est représentée comme ma- 
gicienne et propbétesseï apparaît dans notre 
poème entièredkt dépoQiilée de ses attributs 



fabuleux. L'éléount suriwtarel ne joue aucun 
rôle dans oès chants ; il ni|ie rencontre qu'une fois 
dans Jaroslav ; il s'agit de magieiens et de bâtons 
enchantés i mais la swJàQ que raconte ou qu'ima*- 
gine le poète, se passe au camp des Tartares. Il 
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D'eu a pas été téuiuia oculaire ; caraclère de 
réalllésur lequel uods cbvoijs iu^ibler, disliugue 
profondément les chants bobémes des fantaisies 
épiques du iuo)cn-àge. 

Je ne parle que des dianls héroïques -, il est bien 
enlendu que les autres sont de simples chansons 
populaires improvisées par des jeunes filles ou des 
poètes de villages, semblables à celles que Gela- 
kow.<ky a> dans ce siècle même » recueillies en 
Bohème, Youk en Servie, JegotaPauli en GaUcie, 
SacharoU en liussie,etc«. J'ai noté moi-même plus 
d'un rapprochement entre les chansons ruthènes 
qo russes, et celles du kraludm skif Mkopis. 

De ces chansons à nos poèmes, la distance n'est 
pas si grande qu elle peut le paraître au premier 
abord, et la critique s'accorde àîûûurd^îiui à leur 
aUiibuLi une commune origi^ g" est le peuple 
qui a fait la chanson,^ sont ks ra^des popu- 
laires qui ont faites chants. 

Les SlaveSj cm Je sait , sont une race chanteuse 
par excellence. 
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« Vous vous Taotez d'être plus civilisés que 
nous, dit le poète KoUar ; mais vous, vous cbaotez 
pour le peuple» et le peuple cliaute pour uous. » 
Et ailleurs ; « Ce que le rossignol est parmi les ^ 
oiseaux, le Slave Test parmi les nations. > On sait 
que les langues slaves suul riches^ bai monieuses, 
éminemment musicales. Ce que Kollar cciivait 
naguère , est vrai des Slaves à toutes les épo- 
ques. Tbéopbylacte, le chroniqueur Byzautiûda 
vu* sièclei raconte qu'un jour on arrêta en Thrace 
trois étrangers: ils étaient sans armes» mais por- 
taient cbacun une lyre ; on leur demanda qui ils 
étaient : ils répondirent qu'ils étaient envoyés par 
un souverain de TOrient, qu'Us babitaient un pays 
dont les habitants ignoraient l'usage du fer» et 
passaient leur vie à cbanier el à danser. Ces voya- 
geurs élaienl des Slaves (Sclabciioi). Dans la chro- 
nique I ulhèiic de iNestor, dans celle de Kosmas de 
Prague, écrites au xii« siècle, on reconnaît des 
emprunts évidents faits à des poèmes aujourd'hui 
perdus. Le chant d'Igor, qui data lui-même de 
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la même époque (1), parle d'un poêle antérieur, 
Boiao, qui lançait ses dix doigts sur les cordes de 
la lyre, pour célébrer les héros. Notre Zaboi est tout 
à la fois un grand guerrier et ua poêle aimé des 
dieux ; il s'accompagne sur un varyto harmo* 
Dieux; c ses chaots Yout da cœur au cœur. > Il 
est comparé à Lumir, un autre poète slaTe, doot 
les chants comme ceux de rOrphéeantiqQef émeu- 
vent les coilioes et les contrées eoTircDDantes. 

Ces divers témoignages suffiraieut à ^ éla« 
blir qu'il a existé chez les Slaves des chanteurs 
analogues à ces aëdes grecs des temps primitifs, 
à ces Pbémios, à ces Démodocos qu'Homère te- 
présente célébrant la querelle d'Âcbille et d'U- 
lysse, le cheval de Troie, le relour des guerriers. 

Mais nous avons à notre service mieux que des 
inductions et des hypothèses : ces chanlres na- 
tionaux dont le 800?enir s'est perdu si ?ite dans 
la Bobéme civilisée par les Allemands, ils ont 

(1) Traduil par M. fiicboff, aUtoirt 4ê$ Utiérmmrtê iUkeê, 
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subsiste jusqu'à uos jours eu des contrées moios 
soumises aux ioUueuces européennes : la Serbie, 
sur les bords du Danube, rukraine, sur les rives 
du Duiéper. 

L^pem^jendce (poésies féminines) des Serbes 



re 



me junacke (poésies viriles), à nos chants 
héroïques. On les a recueillies avec soin dans notre 
siècle (4). Quelques-unes sont de véritables épo- 
pées et n'ont pas moins de 1,200 vers ; elles ont 



(i) Voir Bor les chanU aarbes : la traduetion qo'ea a donmle 

madame EHsa Voiart (d'après rallemaud), celle de M. Dozou 
{Poésies populaires scrbeSt traduites sur Voriginat), un spirituel 
article de H, Laboiitaye {Biuéei mr fAUnmffne ei tes Pstffè 
situMê)^ et difera travam de la Revue dee Deux»Momies^ par 
H. Cyprien Robert et madame Dora d'istria. 

Le lecteur carieox de comparer les poésies serbes aux poésies 
boiièmes, remarquera sans doute une différence plus grande entre 
les chants ipiques qu'entre les cliaiisons populaires. Cela s'ei- 
pMque aiséaiea( i les chansons populaires sont rexpression toute 
spontanée d'un sentiment naïf et unirersel, Tamour ; les chants 
épiques sont le fruit d'une iaspiralion plus boutcnue, et repro- 
duisent des événements qui n*ont rien de commun entre eui. 
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été improvisées le plus souvent par des vieillards 
qui les cbaiiiaieolens'accoiiipâgiiant de la gousia : 
une génération les a iransmises à l'autre, et plus 
d'une variante est venue s'ajouter au iund primi- 
tif. Le sujet principal de ces épopées, c'est la lutte 
des Serbes contre les Torcs^c^estle tsar Lazare, le 
désastre sanglant de Kosjsovo, comme la lutte des 
Slaves et des Germains est Tobjet des chants 
bohèmes : les poètes bohèmes ont disparu, les 
poètes serbes ont subsisté. Dans notre siècle même 
on a compté parmi ces aëdes de la Serbie , un 
prêtre, le iranciscain André Katcbileb, un prince, 
le vladyka du Monténégro, Pietr Petrovitch JMie- 
gosch et son neveu, Mirko. Aujourd'hui, ils com- 
mencent à disparaître à mesure que la civilisation 
européenne envahit la Serbie. Encore un siècle, 
il ne restera peut-être plus d eu^ que leur souve- 
nir; et, si Youk Karadcbitcb n'avait pas réuni 
leurs chants, peut-être l'avenir en eut-il été privé 
comme nous le sommes des poënies anéantis par 
la destruction d'une partie de iiuLre maiiusciit. 
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Ukraine, oh TimmeDsilé des slcppes cl la vie 
aventureuse des Cosaques préicni parliculière* 
ment à la poésie, nous offre également des chantâ 
épiques nationaux ; on les adpelle Doutai, Comme 
\espesme des Serbes, ils célèbreiit des événements 
historiques : improvisés au mumenL mémo de Tac- 
■lion, ils se transmettent de bouche en bouche et 
sont généralement chantés par des musiciens am* 
bulants appelés bandburisies, du nom de la ban-* 
doura,rinstrument sûr lequel ilss'accompagnent, 

m 

Les doumi n'ont pas, que je sache, été traduits 
en français. M. Bodenstedt ^n a recueilli un cer- 
laiû nombre et les «a publiés dans une élégante 
traduction en vers allemands, sous ce litre : Die 
PoeU^cUe Ukraine (l'Ukraine poétique, chez Cotta, 
SliUigard). Je lui emprunte, faute du texte ori- 
ginal, l'une des plub loiigues el des plus remar- 
quables de son recueil. 

Elle a pour titre : La inort d'Ivan Konottchmko. 
El te se rapporte à Tannée 1684, où les Cosaques 



aft INTtoDOCTION 

de l'Ukraine polonaise défirent à Taiiin les Tar'* 
tares de Grimée. 

• Prés de Korsun, la ville fameose» dans la 

> n(d>le terre d'Ukraine » le lève Chvilonenko, 
» le chef de Tarmée. Et il crie aui^ Cosaques : 
» Frères 1 assez de repos; venez avec moi à la 
» plaine de Tscherkenie, acquérir de la gloire et^ 
t du butin. » 

1 Alors on n*euteiicl plus la musique résonner 

> dans les villes ; les officiers vont de aiaisou en 
» maison perler les ordres du chef pour le départ. 
9 Celui qui attendra dans la maison de son père 
p le repasd'adien, celoi-là devra courir iriusi eu rs 
y milles pour atteindre Ghvilonenko, le seigneur 
» de KorsQtt* 

* Dans la ville de Tscherkass, vit une vieffle 
t veuve; elle a un fils : il s'appelle Ivan Komt* 

. • tscbenko. Dès que la vieille a entendu le ari de 
» guerrci elle accourt à la maison ; elle fait em- 
» mener les chevaux en des endroits éloignés» 
B elle cache l'armure de son ûls dans le cellier; 
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elle couii d'un pas bàUi à i église A ce mo- 

» ment, Ivan s'éveille. 
> fit voilà qu'au mur il ne trouve plus uï son 

> épce, hi son fusil au canon brillant. Il court à 

» Fëcurie. Malhear 1 son cheval noir n'y est plus. ^ 
1 11 cbercbe partout sa mère» et la rencontre près 
» de l'église. 
» — Ma mère, tu as mal agi. Tu ne m'as pas 

> éveillé, tu as .cacbé mes armes, tu as éloigné 

• mes chevaux ! Tu aurais mieux fait de courir à 

■ 

» la ville de Krylov, de m'acbeter un cheval» 
» chez les Juifs, de le harnacher à neuf, et moi, 
» jeuiie Cosaque, de m'eiivoyer à la guerre. 
» — Mon fils, ta as quatre forts taureaux, deux 

> chevaux qui viennent de ton père, de belles 
1 bètes. Tu peux, à Tcberkass, vivre heureux et 
» en joie. Pourquoi veux-tu sans profit t'c^poser 
9 aux dangers? 

» — Que me sert de vivre en joie ici ? D'y don- 
» ner aux Cosaques des festins et des fêtes? Une 

• fois ivres, ils s'amuseront à mes dépens. Us me 

4 
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-» railleront, me bafoueront comme un lâche. Et 
t d'ailleurs, il n'y a ni honneur ni plaisir à la- 
» bourer la terre comme un paysan, à salir ses 

> bottes jaunes dans Ja bope, à user ses habits 

> derrière la charrue. Quelque chose me pousse 
9 a ïahin, la ville de la vallée, pour y conquérir 
0 la gloire et Thoaneur. i 

> Il parla ainsi , demanda la bénédiction de sa 
» mère, prit congé d'elle, et s'éiaaga dfins la val- 
» lée de Tscbeikenie à la suite de ses frères. 



> Ce n'est pas ua biillanl faucon qui déploie ses 
» ailes au-dessus de la vallée, ce n'est pas un 
1 cygne blanc qui, là-bas dans la vallée, chante 
* » sa chanson; c'est Chvilonenko, le chef des Go* 
> $a(iueS| il commence ainsi à parler : 

» — Y a-l-il parmi vous, Cosaques, un hardi 
» compagnon, un courageux et léger cavalier? 
i Qu'il me suive à la vallée de ïscberkenie, pour 
» y acquérir de la gloire et du butin. 
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9 Ivan KonoYtschenko entend ces paroles , il 
1 s'avance le premier auprès du chef, 

» — Ivan, lu n'es encore qu'un enfant : tu n'as 
» jamais été en guerre, jamais sur un bateau tu 

> n'as traversé la mer, jamais tu n'asvu de prés la 
1» mort. Tu dois d'abord étudier les mœurs, des 
» Cosaques, pour avoir le plaisir d'aller avec 
J^ nous au combat* 

> — Ce ne sont pas toujours les vieux aigles 

m 

. > qui vuleiil le plus vile, ce ne sont pas les vieilles 
9 alouettes qui chantent le plus clair. Souvent la 
j> jeune mouette prend mieux les poissons que la 
I» vieille qui laisse pendre son aile fatiguée. » 

» Ainsi parle Ivan le jeune héros, et il s'élance 
» avec le chef dans la Campagne. 

» Devant son sabre douze ïartares sont tombés 

> dans le combat; avec son crochet, il en a fait six 
» prisonniers et les a apportés en présent au chef 
» Chvilonenko. 

> Celui-ci le reçoit avecjuie,le conduit au camp 
» des Tarlares, fait asseoir auprès de lui Ivan 
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» Ronovtscbeûko» et raconte sa gloire â tous ceux 
» qui fiaient avecluu 

. » Ivan plein de joie demande : Donne-moi ta 
» bénédiction^ ô seigneur. Permets-moi d'apaiser 
i.ma soif avec du vie, je n^en comballrai que 
» mieux les infldèl6s. 

» ~ Non, ta D'humecteras point tes lèvres de 
i vin, pour te jeter de nouveau dans le combat, 
> mais tu boiras à ton gré^ pour te reposer ensuite 
1 dans la tente, des labeurs du jour. 

» — Me crains pas, seigneur 1 mon ivresse ne 
» me fera point de tort^ elle me remplira d'un 
% nouveau courage* 



1 Ce n*est point un tourbillon de vent qui 
» souflBe de la vallée de TscberkeniOt ce n'est pas 
» Taigle rapide qui épouvante les vautours fuyant 
» devant lui. 

t C'est Ivan Konovtschenko qui, à bride abat- 
» tue, s'élance sur son cheval noir, au milieu de 
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» la mélée« Son sabre brille comme la lueor de 

> l'éclair, il renverse par lerre trois janissaires : 
» il coupe la tète de trois Tartares. Pois il ren- 
9 gaine son épée» chante sa gloire aux Cosaques, 

> court dans tous les sens à travers la plaine, puis 
)} raille et injurie Tarméedes iuQdèles. 

> A ces fanfaronnades, la troupe des înfldèles 

• remarque que le jeune cosaque esl ivre; ils s'en* 
» fuient, rentratnent après eux et Tont bientôt 
» éloigné du camp des Cosaques, puis alors, tous, 

> comme des sauterelles, ils Teotourent, le tuent 

> avec leurs pistolets et leurs épées* 

> Mais le cheval du Cosaque leur échappe... Le 
» fidèle animal retourne seul au camp, il court 

• autour des tentes, il creuse le sol du pied, il 

> appelle son maître de ses tristes hennissements. 
» Chvilonenko les entend : il reammii le che- 

» val d'Ivan. Et s'adressant à ses compagnons: 
c Vous avez mal fait, dit-il, de laisser partir au 
1 combat votre camarade ivre; r/est vous-mêmes 
» qui avez causé la perle de ce brave« 

4. 
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» E«oAle< bieft mes pafrotes ! chargez ?os fusils. 
I En aVsint! arràfcbo&ssoncbrpsawHQsaltâaDS. 
» Ce D^est pas en vain que lé cheval seul s'est ed- 
» tùU n uous apprend que son maître a perdu li 
1 ?ie. » 

» Les Cosaques écoutent ces paroles. Us s'élan 

> c-ent sur leurs chevaux, se hâtent vers la vallée» 
» arrachent aux mécréants le corps de leur frère. 

» Avec leurs épées ils creusèrent une fosse pro- 

> fonde^avecleursbonnetsilsenretiràrentlaterre, 
» puis ils descendirent le cadavre et enterrèrent 

> ainsi le fils de la veuve^ Ivan Konovlschenko. 

» Puis ils firent retentir des fiâtes longues de 
1 sept empans et des trompes de guerre, musique 
» de deuil en Thonneur du Cosaque tombé dans le 
» combat» 

> Bientôt les Cosaques levèrent leur camp et 
» revittrrat aor villes chrétiennes. 

> ta veim, la vteitto mère voit approcher Par* 
t mèe ; elle achète de Thydromel au baxar pour 
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» fêler suQ fils, et elle cherche Ivan daos la foule 
» des guerriers* 

» Le premier escadron des Cosaques passe ; 
» la veuve-mère ne voit pas son Qls. Le second 
) escadron s'avance : Tétendard le précède. Deot 
» Cosaques conduisent un cheval derrière, mais 
I la selle du cheval est vide. La vieille mère re- 
n connaît lé cheval ; elle se tourne en sanglottant ^ 

> vers les Cosaques, et apprend d'eux la mort 
» et les hauts faits de son fils. 

9 Elle fit un grand festin de funérailles et y in- 
1 vita tous les Cosaques: elle donna au chef le 
» cheval de son fils, au plus vieux de Tarmée son 
» épée et son fusil. 

i Le jeune Cosaque a dù mourir comme la 
y fleur des steppes sous Le souffle du vent. Mais 

> sa gloire n'est pas morte avec lui... Maintenant 
» encore les Cosaques chantent et louent sa vail- 

« lance. » 

Lisez ce chant et les autres du recueil de 



44 INTRODUCTION 

— 

M. Bodeostedt» lisez les poèmes serbes et tous re- 
connaîtrez entre eux et les chants bohèmes une 
étroite afhuité. L'ensemble de ces poèmes forme 
un cycle» auquel il n'a peut-être manqué qu'un 
Homère, mais qui, à défaut d'une Iliade ou d'une 
Odyssée, nous oiïre des fragments comparables 
pour la beauté cl ia grandeur, à ce que l'anti- 
- quité a produit de plus parfait. 

Il me resterait peuirètre à développer cette 
proposition en étudiant le Kralodwrsky Rukapis 
an point de vue esthétique et littéraire, en le com- 
parant aux autres épopées européennes, à notre 
Roland» aux Nibelungen, au Romancero. Mais 
^n juge mal ce qu'on a traduit. Qu U ma suffise 
d'avoir signalé les travaux antérieurs, indiqué 
rimporlance et rorigine de ces poèmes. Celte 
introduction n'est déjà que trop longue; je laisse 
à la critique française le soin de la compléter; si 
mince que soil oe volume, j'ose espérer quMI ne 
la trouvera pas indifférente. 

Paris, novembre 1865^ 



« 



Digitized by Google 



PREMIÈRE PARTIE 



CHAirre HÉROÏQUES 



Digitizèd by Google 



LBS 

mm mmm 

DES SLAVES DE BOHÊME 



I 



LE JUGEMENT DE LIBOUCHA 

CVIII* ûècle ap. J.-GO 



Ce morceau malheureusement incomplet parait 
remonter au viu*' siècle de l'ère chrétienne. C'est 
le plus ancien monument non-seulement de la 
littérature bohème, mais aussi de toutes les lilté* 

ratures slaves; il raconte un événement célèbre 
dans 1 histoire de Bohome, la querelle de deux 

(1) Voir l*Iatroductioii, p» 



1^ 
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frères qui se dispataieot rbèrilage paternel, le 
jugemeot que porta la princesse Liboucba, Taf- 
front qu'elle reçut en celte circonstance, et à la 
suite duquel elle épousa le laboureur Przémysl 
Siadicky. 

Liboucba, suivant laiégende, etail fille deKrok 
qui avait succédé à Samo au commencement 
du va® siècle. £ile avait deux sœurs : Kacba, sa- 
Tanle en Tartde guérir|les hommes; ïeliiay versée 
daiis la mythologie païenne (1). Quoiqu'elle fût la 
plus jeune, Liboucha obtint, grâce à sa merveil- 
leuse sagesse (les vieilles chroniques lui aUri- 
buent le don de prophétie), l'honneur de gou- 
verner la Ophème à la mort de son père. 

Le mariage de Liboucba avec Przémysl donna 
naissance à la dynastie des Przémysl» qui régnè- 
rent en Bohême jusqu'en 1316, et à laquelle la 
maison d'Autriche aujourd bui régnante, se rat* 

* 

taclie par les femmes. 

(i) La fioh^ ne se coaverlit qu'au i» Mècte au chriMia- 
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Un cbioûiqueur lalia du xu® siècle, uû bel es- 
prit iioslile aux ti adiiious slaves, Kosmas de Pra- 
gue raconte tout au long le jugement de Libou- 
cha : il doqs a semblé qu'il ne serait pas sans 
iotérét de mettre son récil sous les yeui du lec- 
teur* Voici comment il s'exprime : 

■ 

t En ce temps s'éleva entre deux citoyens re- 
nommés par leur naissance et leur fortune, une 
querelle assez vive sur la délimitation de deux 
champs contigus; ils s'emporlèrent dans leur 
dispute au puiui de s'arracher la barbe et d'é- 
cbaDger des coups de poing. Ils entrent funeux 
daus le palais, abordent la princesse avec graad 
Lruit, et la supplient de décider leur querelle 

d'après la justice. La princesse, suivant la mollesse 
ordinaire aux femmes qui n'ont pas de mari à 

craindre, reposait dans Tatti tude d'une lemme qui . 

vient d'accoucber, languissamment étendue sur 

Uû Ulbaul en tapisserie. Âu moment où, suivant les 

inspii allons de la justice, et sans, égard pour les 

personnes, elle ramenait à la légalité la cau^e de 
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cette querelle, celui dont Tiotérêt u'avait pas 
triomphé s'emporta plus que de raison» se frappa 
trois et quatre fois la téte, frappa trois et quatre fois 
la terre de soo bâton, et couTrant à pleine bouche 
barbe ()e salive» s'éaia : a Oh ! affront que des 
hommes ne devraient pas supporter 1 Une temme * 
lelie décider avec un esprit rusé les querelles des 
hommes I Nou$ ^avuub bit^n qu'une femme, soit 
^ise sur le Irône, soit debout, a peu de bon sen^ : 
qup sera-çe donc quand elle est couchée sur un 
lit? Elle ëiL plus faîLc alors pour se yiùlcï eaux 

< 

désii? d'au mari que pour rendre la justice à des 
guerriers. C'est chose sûre qu'elles ont toutes les 
cbeveui longs et la raison courte (1); mieux vaut 
mourir que de souffrir de telles choses. Opprobre 
des nations et des peuples, vous êtes les seuls que 
la nature ait ainsi abandonnés ; vous qui n'avez 
point de chef, point de citoyen pour vous conduire, 

* 

(1) Cette épignumne se reUroave soufent dans les poèmes 
iluves. 
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mais dtie femme poar toqs opprimef. « — Alorï 
la princesse dissimulant son dépit, etc. » 

Voilà ce qu'imagine un bel esprit dn lAV» siècle^ 
écrivant dans une langue étrangère. Ecoutons 
maintenant cette grandiose et naïve poésie : 

Abt Yeltava (1)» pourquoi troubler ies eaux? 
pourquoi troubler teaeaui argentées? La tempête 
furieuse t'a-t-elle soulevée, après avoir rassemblé 
dans le vasLc ciel les nuages ora^^eux, inondé les 
sommets des vertes montagnes, emporté dans ses 
tourbillons humides le sable doré de tes rives? 

— Ciomment ne troubleirais-je pas mes eaux, 
quand deux enfants du même lit, deux frères se 
querellent pour rbérilage de leur père? Us se 
querellent avec acharnement, l'impétueux Ghrou* 
docb^ seigneur des rives de TOlava sinueuse» qui 

(1) Nom da? 6 de la Moldaii, — Chez les Slaves primitiAi mnÊ 
sympathie intime rattaehe la latare à l'homme. La querelle d0 
deux frères suâit pour bouleverser les éléments. 
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roule de l'or, et le vaiilant Siiaglav, seigneur de 
la froide Badbuza : tous deux frèrea» tous deux 
fils de Kleu, de Tantique race de Tetva, fils de 
Popel qui jadis avec Tcbekb (1) et sou peuple, 
vint eu ces grasses contrées après avoir traversé * 
trois rivières (2). 

Une hirondelle familière s'envola, s'envola des 
rives sinueuses de TOtava, et alla se poser sur la 
large fenêtre de Tantique palais doré deUhoueha, 
de Fantique palais de son père, du saint Vyche- 

(1) Suivant la tradition un chef slave, appelé Tchekli, serait 
fenu au vi« aiècle s*étab!ir ea Bohême; à quelque» lieues de 
de Prague, à Rmidnitt on monlre encore la colUoé où Tdiekh 
a^arrèta. 

(2) On ne sait quelles sont les trois rivières. Certains criti- 
ques qui veuleot que les Tchèques soient renos de la Croatie 
désignent la Brave, le Raabet le Danube : eulfant d*autres qui 

• placent le. borcoan du peuple Tchèque dans la Grande Croatie, 

au pied des Carpathes» ces trois rivières sont la Vistule, r£lbe 
et rOder. Schafarik et Palacky» qui ont consacré un oumge 
spécial à Tinterprétation de notre poèmo, prétendent que le 
nombre trois ne doit pas être pris à la lettre, et que dans les 
légendes slaves il représente un nombre indélemiiné. 
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grad (1) ; elle gémit et se plaint tristemeot (2). 

La sœnr des deux rivaux l'enlendt elle Tentend 
et va dans rintérieur du palais supplier la priQ« 
cesse d^OQTrir ses assises pour décider ta querelle, 
d^appeler les deux friras devant elle^ et de les 
juger saifaDt la loi. 

La princesse ordonne d'envoyer des messagers à 
Svatosiav prés de la blanche Loubiça, où croissent 
les jeunes cbènes, à Luiabor sur la cime de Do«» 
broslav, an pied de laquelle TEIbe boU les eaux de 
rOrliça^ à Ratibor. des montagnes des Géants où 
Trut tua le serpent cruel (3), à Kadovan prés de 
Kauien-Most, à Jarojir, près des sources de ia 
Veltava, à Strézibor, près de la belle Sâzava, à Sa- 
morod, près de la Bérounka, dont les flots roulent 

(1) Le Wycbegrad, colline qui domine Prague et qui fui daos 
les temps primitifs 1» nésldence dee docs de Bohême* 

(2) Nous aurons plus d'une fois l'occa^Monde faire remarquer 
le rôle que jouent les animaux dans la poésie et les tradit ions 
Biarak Voir les Cmt9$ dâê Pé^ums «Imwf* par M. A. Chodako^ 

Paris, Hachette). 
(3} Il y a encore en Bohème une vUle appelée Trutnow, qui 
porte an dmgoo dans ses armes* 

5. 
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de ràrgenl, à lousles krnets, lekhs et viadjks (1), 
à Chroudoch et à Sliaglav, les deux frères qui se 
disputent l'héritage paleriiel. 

Les' lekhs et les vladyks se rassemUefit dans le 
Wychegra^ : cBaciin preBd place stfitànt son âge; 
la princesse entre vètoede blancet prend pta«e sur 
fe trôné paternel au milieu dé riltastre asisemblëe. 

Auprès d'elle se placent deux Tierges versées 
dans les connaissance des lois divines ; Tune tient 
les tables de la loi^ Taulre répée qui punit les inju- 
i^s; en face d'elles brille la flamme ^ui tômoigne 
du droit, à leurs pieds est Teau sainte qui pu- 
rifle (S). 

La princesse prend la parole d|l haut du trône 

■ 

(1) On a beaucoup disserté sur le sens de ces termes : kmcts, 
fcjkhs^ viidyts t «e août mdê doute Uà rcpréientaots des diffé- 
rentes elasm A la natioid (nolles, graiûls propriétaires « 

paysans). 

(2) Ce passage montre crati^iiient que les épreoves Judiciaires 
' A'aSent d^a connnea eliei les SlàTes païens. Le cbrlstSanisme ne 

les a point inventérâ : il n'a fait que les régulariser en les sanc- 
tillani. L^èprèttvé dn fyû est dëjà itfén^dhhéé dfiis YÀniigàm de 
Sophoele. 
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d'or de SOI) pére : « Mes fidèles, kmets, lekhs et 
vladjks, décidez ciitre deux frères qui se dispu- 
tent m héritage, l'héritage de leur père. D'après 
la loi des dieux immortels, ils doivent le poftsAder 
en commun ou le diviser en portions égales* 
Kmets, lekbs et vladyks, confirmez mon jugement 
s'il TOUS semble juste sMI ne tous semble pas 
juste, portez une autre senlence pour mettre un 
terme à la querelle des deux frères. » 

Les lekhs et les vladjks s'inclinent et se met- 
tent à parler eotre eux à voix basse : ils parlent 
bas entre eux et approuvent la décision de la 
princesse. 

(1 ; GoDtralMièiit à la Id germaniqae, la loi slave ne coih 

naissait point le droit d'aînesse, elle n'admettait que lo partage 
par portions égales ou i'iodifision La question est donc de savoir 
qui triomphera, do droit slave ou du droit germanique. C'est fà 
qu'est surtout l'yitérAt historique et national de ce poème. Un 
critique distingué, Al. Sabina déciare que ie jugement do Lt- 
lîoucha n'est pas à ses yeux un chant national, comme les antres» 

mais plutôt l'œuvre d'un poètp versé dans le droit slave, admis 
peut-être aux conseils do Liboucha, et Jaloux avant tout de con- 
serve^ les lois saintes et divines de sa nation. 
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Latabor de Dobmlay se lève et parle ainsi : 
i Glorieuse princesse au irdne (Tor* nous avons 
médité ta sentence; fais recueillir les voix parmi 
ton peuple. • 

Les vierges du jugement recueilleiU les votes : 
elles les recueillent dans l'urne sacrée, et les don- 
nent aux lekbs pour les proclamer. 

Radovan de Kamen-Most se lève : il compte les 
voix et proclame à Tinslant la majorité au milieu 
du peuple» au milieu du peuple rassemblé pour 
décider. 

€ Vous frères, fils de Kien, de Tantique race 

de ïetva, ûls de Popel qui jadis avec Tctiekh et 
les siens vint dans ces grasses contrées après 
avoir traversé trois rivières, accordez-vous au 
sujet de votre héritage et possédez- le tous deux 
en commun. » 

Chroudoch des rives de l'Oiava sinueuse, se 
lève : la colère le possède tout entier : tous ses 
membres tremblent de frayeur, il brandit le poing, 
et mugit comme un taureau irrité : < Malheur à 
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la couvée où le serpent pénèlret Maliuur aux 
hommes que gouverne une femme ! Cesl à Tbomme 
de commander aux hommes ; c est à Tainé qu'il 
faut donner l'héritage. » 

LiboDcha se lève dn trône d^or de son père, et 
dit : c Kmets, lekhs et Tldd}ks, ?oq8 entendez 
comme on m'ootrage : jugpz voiis-mèmes suivant 
la lui 1 Désormais» je ne jugerai plus vos querelles. 
Choisissez nn homme, un de vos égaux* qui vous 
gouverne avec un sceptre de fer ; la main d'une 
vierge est trop faible pour vous gouverner. » 

Katibor, des montagnes des Géants, se lève et 
parle ainsi : o 11 serait honteux à nous, d'aller 

0 

chercher le droit chez les Allemands (1). Chez 
nous le droit esl déterminé par des lois que nos 
pères apportèrent jadis en ces contrées (2) » 



({ ) Voir la note de la pige 55. 

(2} Ua des poètes les plus distingués de la Bohdme, M. Joseph 
Frics, aujourd'hui eillé, a écrit, eo b*inspiraiii de ces fragments» 

une tragédie intitulée : Le Jugement de Ubaucha. 
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II 

• L'ASSEMBLÉE 



Ce fragment semble se rapporter au poème 
précédent. Peot«èire faisaiuil partie do discours 
où PaUbor exposait la IpgislaUqn ^arp. Aa poifl* 

de vue de é'iiisloire du droit slare, H est fort inté* 

• ». 

ressjtaL 



€0 ' l'assemblée 



.«••Cbaque pèr6 de famiUô esl le chef de sa 
maison* : les bommes laboureal, les femmes iout 
les vêlements. Le chef de la maison vieiii-il à 
mourir» tous les enfants possèdent ensemble ses 
Lieus; puis^ ou cliuisit dans la famille un via- 
dyk (1) qui, dans Tintérèt comman, se rend à 
l'auguste assemblée, marche avec les kmets, les 
lekhs et les vlad) ks 

Les kmelSi les lekhs et les vladyks se lèvent 
et approuvent la décision conforme à la loi. 



{2} Vlada encore «ujouni'bui chez les Bohèmes veut dire 
puiasancet gotiTernement : chei les Serb^ révèque s'appelle 
vMfkf la mère de famille friaiyka (domioa, domoai dame). 

Ce vladjrk qui dirigeait toutes les affaires de la famille 
n'était pas toujours l'uhié : on choisissait avant tout le plus 
capable. 

Voir à la fia de ce volume la note sur les aoalogiee qa*oflkeiii 
Iwlnsiitolioiia slafea avec certaines ooatume* du Hivernais. 
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ZABOi ET SLAVOi (0 
( IX* lièele ip. J.*C. ) 



Ce poème appartient à Vête païenne. Mais 
qu'est-ce que Zaboï ? Quels étaient ces ennemis 
dont il a délivré la Bohême? Â cette double ques- 
tion, rhistoire ne donne pas de réponse précise, 
ei nous nous trouvons réduits à des conjectures. 

L'hypothèse la plus probable est c^lle qui veut 
que le m ennemi, dont le lieutenant est re- 
poussé par Zabiiï, soii Tempereur Charieinague. 
En effet, Egiiihaid nous a|;.prend que l'armée de 

(1) Ce poème et ceux qui s^uiveiit font partie du manuscrit de 



5Î ZABOI KT SLAVOl 

Cbarlemagne eDYahit la Bohême à deux reprises, 
en 805 et 806, qu'elle la mit à fea et à sang , et 
qu'un prince slave mourut en combattant. Or, le 
mol kral (roi), n'est autre que le nom allemand 
Karl (Charles); et notre poème parle précisément 
d un prince de Bohème qui a succombé, laissant 
son peuple dans Tanarciite. ûa sait les efforts 
• que fit Charlemagtie pour extirper le paganisme 
partout où il le rencoulrait. Or, Zaboï se plaint 
qu'un ait chassé les éperviers des forêts, et forcé 
les Slaves à adorer des dieux étrangers. La 
description des lieux est d'ailleurs à peu près 
la même dans la chronique et dans notre poème. 

Ces détails réunis donnent assez de valeur à Phy- 
potbëse que nous adoptons et qui a pour des lec« 
teurs Français un intéiét tout particulier; n'est-il 
pas piquant de retrouver dans un vieux chant bar* 
bare un feuillet détaché de notre histoire na- 
tionale? 
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Du sein de la noue forêt, s'élè^re un rocher, 
sur le rocher, monte le furl Zaboï : il coiilemple 
de tous côtés les campagnes, et de tous côtés les 
campagnes attristent ses regards : il SQupire 
comme la colombe géoûssante. 

Longtemps il reste assis, et longtemps il s'af- 
flige ; soudain, il s'élance comme le cerfp à travers 
la vaste forêt solitaire; d'un pas agile, il court de 
rhomme à l iiomme, du guerrier au guerrier, dît 
à chacun en secret quelques brèves paroles, s'in- 
cUiie devant les Dieux (l), et continue sa marche. 

Le premier jour se passe, le second jour se 
passe, et quand, pour la première fois, la lune a 
commencé sa course dans le ciel» les hommes se 
rassemblent dans la noire torôL 

Zaboï les rejoint et les conduit dans un ravin, 

(1) Chez les Slaves païens, dans chaque maison, se trouvai^mt 
an-deflftuft do foyer les impies des dieux domestiquei : c'est ée- 
yant ces dieax que s'incline Zaboi. 

Aijjourd luii encore la cliau (nit re du paysan russe est ornée 
d'imagea, saintes que chacun doit saluer en entrant. 
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dans le ra?în le plus retiré de la forêt profonde/ 
Zabuï descend au fond du ravin et prend son va-* 
rito harmonieux (1). 

f Hommes aux iXBurs fraternels, aux yeux étin* 
celants, c'est pour vous que je chante au fond d^ 
ce ravin ; ce chant jaillit de mon cœur, de moo 
cœur abimé dans la douleur. 

» Notre père est retourné vers ses pères (2) 
laissaoi dans son héritage ses enfants et ses com'^; 
pagnes (3) , sans avoir dit à personne : « Frère» , 

* * ' 

adresse-leur des conseils paternels. > Et l'étranger 
-est entré par la force dans son héritage, et il nous ' 
commande dans une langue étrangère, et ce qu'il 
fait du matin au soir dans la terre étrangère, if 



. (1) Varito. Imtniiiient à corde MinblablQ à «ne harpe. Goia*^ 

parez le grec ^^ià/jê^Tov. 

(*2) Noire père, c'esUà-dire notre prince. La constitudott^' 
toute patriarcale des Slates priinitifa eipliqiie parfaitemoi^ 
cette eipresaloQ. ADjoard'hai encore lea- Ruaiea appelleiit 11 
tsar ^timuhkn (petit père). 

(3) Les anciens Slaves étaient polygames : malgré rintro;iiic- 
tien du christianisme la polygamie ne disparut complétemeut 



en Bohême qu'an «• siècle sous le roi Brétislar* 
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force oos femmes el nos eofanlâ à le faire : il oous 
force à li 'avoir qu une compagne sur la roule de 
la vie, depuis le printemps jusqu'à l'hiver (i). 11 a 
cbassé tons les éperviers de nos bois (2) ; les dieux 
de la terre étrangère» il nons force à les adorer et 
à leur offrir des sacrifices. Nous n'osons plus nous / 
frapper le Iront devant les dieux, ni leur offrir des 
aliments à Tbeure du crépuscule. Là où notre 
père (3) allait leur en ofirir, là où il allait chanter 
leurs louanges, Tennemi a coupé tous les arbres 
et brisé tous les dieux. 

— Abi Zaboî, tes chants vont dn cœur au 
eœnr; ils jaillissent d*an abbne de dooleor. Tel 

(1) Depuis la Jeuneiae joiqu'à la mort : la teite dil : « 2 Mifi|r 
poMafÊmt^ w 

(3) L*épenrier, le fracon, la eomentet rhlrondeUa, «te, étaient 

honorés par les Slaves comme des oiseaux sacrés. Encore au- 
jourd'iiui le meurtre d'une iiiroadeUe est regardé comme uo 
péché. 

(S) G*eflA-lFdife aotfe prinee. C'est tot^om le prince qui 
remplit les fonctions sacerdotales ches le» Slavee Dans les lan- 
gues slaves le même mot (knieSf ksienUs)^ signifie prince et 
prôtre. 
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Lnmir par sa voix et ses cbaots émoayait le Yy- 
chegrad (1) et toute la terre» tel tu nous émeus» 
moi et mes b ères* Un boa cbaoleur est cher aux 
dieux. Gbanlel c'est à toi qu'ils oat donué d'eu- 
flammer les ccaurs cootre l'eoDemi. » 

Zaboï contemple les yeux eoflammcs de Siavol, 
et ses chanls contiiiuenl à captiver les cœurs : 

c Deux frères, dont la voix est déjà celle des 
. hommes faits» allaient souvent dans la forêt : là, 
. avec ré()ée« la bacbe d'armes et la lance, ils exer- 
çaieot souvent leurs jeunes bras; ils y restaient 
cacbés, puis ils revenaient secrètement dans leur 
pays. Quand leurs bras, quand leurs âmes se lu- 
rent affermis coiiire 1 ennemi, quand leurs autres 
frères eurent grandi^ ils coururent à reiinemi : 
leur colère éclala comme la tempête des cieux et 
le buniieur revint dans la conirée (2). • 

(1) Voyez wf le Vtchegrad» p. 59, et sur Lomir, l'introdiic* 

tioil, p. 32. 

(2} Ce chant de Zaboï n'est qu'une allégorie : les deux frères 
dont il raconte l'histoire» c*eat lui et son frère Sla?oI : la victoire 

quUlcélùbre duuslepas6é, c'est celle qu'il espère dans raveuir. 
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Aussilùi les guerriers s'élanceuL vers Zabuï, ils 
le pressent dans leurs bras vigoureux* ils seserreut 
le$ mains contre la poitrine (4)i et échangent de 
sages paroles. La nuit fait place à l'aurore; ils 
quittent le ravin» se dispersent derrière les arbres 
et sortent du bois par tous les côtés. 

Une journée se passe, une deujiLième journée se 
pa^e : après la troisièmei quand la uuil éieod son 
oiiibre^ Zaboï péuèue daus le bois; derrière Zaboï 
s'avaaceiil des guerriers; Slavoï péiièue daas le 
bois; derrière Slavoï s'avancent des guerriers. 
Tous ont confiance dans leurs chefs» tous haïssent 
le Roi (i)» tous sont armés contre lui d'armes 
tranchantes. 

<i Ëh 1 frère Slavoi, c est là, vers cette montagne 
bleue dominant ks contrées d'alentour, qu il faut 
diriger nos pas. Â i'oneni de celte montagne est 
un bois sombre ; c'est là que nous nous donne- 

(1) Ce mode de salutation sabsiste encore chei quelques 

peuples de l'Onent. 

GhftTlwn&Qe, caiume uqus i'avoo» dit pbi^ hiiut. 
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roos la main; cours- y à pas de reiiardt et moi, 
j'irai l y rejoindre. 

—Ah ! frère Zaboï, pourquoi nos aruies n'exer- 
ceraient-elles leur vengeance que sur cette mon- 
tagne? Ëlançons-nous d'ici sur l armée du roi. 

— Frère Siavoï, veux4u écraser la vipère? 
Marcbe-iui sur la tète : sa tète est ià-bas. > 

Les guerriers se dispersent dans les bois ; ils se 
dispersent à gauche et à droite, ici, sous les ordres 
de Zaboï; là» sous ceux de Timpétueux Slavoï. Ils 
s enfoncent vers la forêt et marchent vers la mon- 
tagne bleue. 

Et quand le soleil a reparu pour la cinquième 
fois, les guerriers se donnent la main et leurs 
yeux de renards observent Tarmée du roi. 

« Que Ludiek rassemble ici ses troupes» toutes 
ses troupes sous un seul de nos coups. 

€ Ab l Ludiek, tu n*es qu'un esclave parmi les 
esclaves du roi. Va dire à ton tyran que ses ordres 
ne sont pour nous que de la fumée. • 

Ludiek entre en fureur, et sa voix a prompte- 
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flieiit réani ses troupes : ioui brille sons le ciel 
m rayons du soleil. T >ut s*illiimiDe des reflets 
if» iaoce rarmée da roL Tous les pieds sont prêts 
i marcher, tontes les mains à combattre sous les 
ordres de Lodiek. 

« Ah ! frère Sla?oï» hàte-toi à pas de renard , 
Mi je les attaquerai de froot, Eace à face. » 
El Zaboi charge de froat comme une lempêle 

de gréie, et SUvoï charge de flaoc comme Qoe 

iempéte de grèle. 
• Aht frères, ce soal eux qui oot brisé nos 

dieux, eux qui ont coupé dos arbres, qui out 

ehassé les éperyiers de dos bois. Puissent les dieux • 

oous donner la victoire ! > 
La rage précipite Ludiek du milieu des ennemis 

• • ^ 

contre Zaboî ; Zaboi s'élance les yeux^tincelants 
contre Lndiék ; tel on chêne tombe sur un chêne 
devant toute la lorèt» tel Zaboï fond sur Ludiek 
on avant de Parmèe tout entière. 

Ludiek brandit sa puissante épée, et déchire 
trois peaux du bouclier de son adversaire. Zaboï 
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brandit sa hache d'armes, Tagile Ludiek esquive 
le coup ; la hache tombe sur uo arbre» l'arbre 
rouie sur les soldats et trois ceuls d'entre eux out 

r 

rejoint leurs aîeuz. 

Ludiek s'emporte : < Bêle brute» race hideuse 
de serpent^ mesure-toi contre moi avec Tépée. » 

Zaboï brandit son épée et brise un morceau du 
bouclier de rennemi. Ludiek lance son cpée : 
rëpée glisse sur le bouclier de cuir Us s'enflam- 
ment» redoublent leurs coups et se criblent de * 
blessures : tout autour d'eux est souillé de sang; 
les guerriers dégouttent du sang que fait couler 
cette lutte acharnée. Le soleil atteint son midi et 
du midi s'incluie vers le soir : et le combat ne 
cesse ni d'un côté ni de Tautre ; ici combat Zaboï 
et là- bas Slavoî : 

«Arrière, ennemi : Puisse Bies (1) l'emporter 1 
pourquoi boiruls-Lu notre sang? » 

(1) Bies était Vesprit da mal cbes les Slaves païens. Après 
riutroduction da chrlsUanlBine, ce terme s'est conservé dans le 

^«ns du mot diat^ie. 
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Et Zaboi saisit sa hache d*armes. Ludiek es- 
quive le coup. Zaboï brandit de haut la haclie 
d*annes et la lance sur Fennemi. La hache vole : 
le bouclier se brise : derrière le bouclier se brise 
la poitrine de Ludiek. L'âme frémit devant cette 
lourde hache : la hache chasse l'âme devant elle, 
et renvoie à cinq toises dans les rangs* 

La terreur arrache des cris aux bouchesdes en- 
nemis : la joie éclate snr les lèvres des guerriers 
de Zaboï, elle étincelle dans leurs regards joyeux. 

c Âh I frère I les dieux nous ont donné la vic- 
toire. Qu'une troupe s'élance à droite, une au- 
tre à gauche : amenez des chevaux de toutes les 
vallées : que tout le bois retentisse do hennisse- 
ment des chevaux. 

— Frère Zaboï, lion intrépide, ne cesse point 
de presser rennemi* t 

Et Zaboi jette son bouclier, ei, sa hache dans 
une main, son épée dans l'autre, il se fraie un 
chemin a travers les ennemis. Ils hurlent les en- 
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nemis» ils cèdeal les euiiemis. Iras (1) les chasse 
du champ de balaille, la terreur leur arrai lie de 
grands cris. Les chevaux Leaiiisserit daus louL le 
bois. 

n A cheval! A cbeyal! Sas à rennemi dans 
toute la coDtrée. Chevaux rapides, portez avee 
vous notre vengeance, t 

Et les guerriers s'élancent sur des chevaux ra- 
pides ; pas à pas ils poursuivent l'ennemi ; coup 
sur coup ils eihalent leur fureur vengeresse. Et 
les plaines, les montagaes et les bois disparais- 
sent à droite et à gauche. Tout s'évanouit derrière 
eux. 

Un fleuve impétueux se précipite : le flot chasse 
le flot. ToHS n'y précipitent les uns à la suite des 
autres : tous se jettent dans le fleuve écornant. 
L'eau saisit en foule les étrangers et porte ses 
amis à Tautre rive. 

(1) Dlea de la terreur (compares le grec tpéiAoç et le saosf* 
rite ir^M). 
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Et d'dus le pajSj partout au loin, bieu iûiu, le 
vautour croel déploie ses ailes, ses longues ailes 
et d'QD vol rapide poursuit les oiseaux. Les soN 
dats de Zaboi se répandent au loin : partout dans 
le pays, ils poursuivent l'ennemi avec acbame-- 
ment, pourtant ils le pressent, ils le foulent aux 
pieds de leurs cbevaui. La nuit, à la clarté de la 
lune ils le poursuivent; le jour à la clarté du so- 
leil ils le poursuiveui eacore : puis de nouveau ils 
le poursuivent la nuit, puis encore aux lueurs 
grisâtres du malin. 

Un fleuve impétueux se précipite : le flut chasse 
le flot : tous s'y précipitent les uns sur les autres : 
tous se jettent dans ie fleuve écumant : Peau sai* 
sit en foule les étrangers, et porte ses amis à l'au* 
tre rive. 

« En avant vers la montagne grise (1). Là s*ar« 
rétera Torage de noire vengeance. 



(1) La chaîne des moatagnes qui sépare la liohôme de TAUe^ 
magae. 
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— Ah ! frère Zaboï, déjà nous m sommes plus 
loin de la montagne : il ne reste plus qu'une - 

■ 

poignée d'ennemis, et its demandent merci. 

— En arrière donc : retournons dans le pays> 
toi par ici, mpi par là et détruisons tous tes sol- 
dats do roi. » 

L'ouragan ragit par tont fe pays : les eris de 
Tarmée retentissent par tout le pays : à droite^ à 
gauche^ partout l'immense armée fait résonner 
sa joie. 

« Âii 1 frère, voici la montagne grise (1). C'^t là 
que les Dieux nous ont donné ta victoire : c'est là 
que beaucoup d'àmes plaaeiit eiicure de côLù et 
d'autre au-dessus des arbres. Les oiseaux et les 
bêtes sauvages en ont peur : seul» le hibou ne les 
craint pas (2). 

(1) La montagne près de laquelle Zabof et Slavol ont attaqué 
Tarmée ennemie. 

(2) D'après les croyances des Slaves païens i'auie sortie du 
corps prenait la terme d'uu oiseau :siniomme avuit été bon, 
elle rcvûtait la forme d'un bon oiseau, ordinairement d'une co- 
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C'esl là sur cette montagne qu'ils nous faut en- 
terrer les morts* offrir des aliments aux Dieus^ 
faire de larges sacriiices* aux Dieux sauveurs, 
leur adresser des chants de reconnaissance ët leur 
consacrer les armes des ennemis vaincus. » 



lombc blanche ; s'il avait été mauvais, Tàme se transformait 
en un oif^eau do nuit on rn oisf^au de proie. Ponr le poète slave 
ies àoies dos ennemis ne peuvent être que des âmes méchantes 
qui ont pris ta forme hiboux. Aussi tous les habitants de la 
forât, hormis les hiboux, en ont peur. 

L'âme sortie du corps et métamorphosée en oiseau, devait 
voltiger d'arbre en arbre, au-dessus du cadavre tant qu'il n'a- 
vait pas été enseveli ou brûlé. 

- Le débat du poème de Zatoî a inspiré à un artiste slovaque, 
M. Franket, up remarquable tableau dont la photographie figure 
en tète de ce volume. L'original appartient à MsrSzytowsky, 

primat de Hongrie. 
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IV 

CESTMIR ET VLASLAV 

( IX» siècle ap. j.-c. ) 



Ce poème remonte à Tère païenne. Les événe- 
ments qu'il rapporte sont mentionnés par les 
dironiqueurs et peuvent se résumer ainsi : 

Au u^siècle, régnait à Prague le prince Néklan, 
descendant de Przémysl à la seplième généra- 
tien. Vlaslav, prince de Liick, faisait de fré- 
quentes incorsionsdans les Etats de Nékian. Dési- 
rant s'en emparer» il corrompit un des officiers 

de Néktan, appelé KroToït et envahit avec lai Itk 

7. 
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principauté de Néklaa. Le prince envoya contre 
Vlaslav, Gestmir, qui s'empara du chàleau du 
traître Kruvoï, délivra Yoïmir, officier de Neklan, 
et sa fille, que Knivoi retenait en captivité, et 
marcha avec Yoïmir contre Vlaslav, qu'il taa de 
sa propre main. L*histoire ajoute» ce que notre 
poème ne dit pas, que Costmir périt aussi dans le 
combat. Au. xii** siècle, on montrait encore son 
tombeau. 

N^an ordonne de se préparer à la guerre, il 

ordonne la guerre, lui prince, contre Vlaslav. Les 

soldats se lèvent, se lèvent pour la guerre qu'or- 

donne le prince contre Vlaslav. 
Le prince Vlaslav se glorifie d'avoir iraioeo 

NéUan, NéUaii le prince illustre. U aravagé par le 

fer et la flamme le pays de Jféklao. Soutenu par 

i'épée de sai avides gutrrien, il a insulté Néklai. 
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a Alloûs, Cestinir, en guerre. Coiiiluii> mes 
troupes I L'orgueilleaiVlaslav nous provoque par 
ses outrages. » 

Gestmir se lève avec joie, saisit avec joie son 
bouclier à deux dents (l )« U saisit son bouclier et 
sa bacbe d'arœes, et son casque que rien ne peut 
briser ; sous touâ les arbres il dépose des ofirandes 
pour les Dieui* 

L'impétueux Gestmir appelle ses guerriersi et 
aussitôt ils s'avancent en ordre de bataille, ils 
marchent avant le lever du soleil, ils marchent la 
journée tout entière, après le coucher du soleil, 
là-bas vers le mamelon. 

La fumée tourbillonne au-dessus des villages : 
daos les villages retentissent des voix gémis- 
santes. 

a Qui a brûlé vos villages? Qui fait naîtra vos 

« 

(1) gnîvânt l€ft uns em éma, ddnts B^â«f aienl a« niliett du 

bouclier ot permettaient d'en faire au besoin, une arme offensive. 
Suivant les autres, elles garnissaient les deux extrémités au 
boaciier et pouvaient ^cbar «a tarre. 



Digitized by Google 



80 



nESTMlR ET YLASLAV 



gémissemeûte? Qui? — Vlaslav. — Ce sera là soq 
dernier exploit. Mes soldais lui apporteut son 
châtiment et sa perte. » , 

Us répondent au chef Ceslmir ; « KroTOi, To- 
dieux Kruvoï a chassé nos troupeaux, ravagé nos 
villages par le fer et la flamme ; tout ce qui pou* 
vait aisément s'emporter, sa cruelle avarice Ta 
enlevé, et il a emmené notre chef (1) . > 

Ceslmir s'indigne contre Kruvoï ; de sa large 
poitrine, la colère se répand dans tous ses mem- 
bres : « Guerriers, dit-ily demain à Taurore, allu- 
mons toute noire fureur ; maintenant reposez vos 
membres fatigués.» 

Des moûtagnes s'élèvent à droite, des monta- 
gnes s'élèvent à gauche : sur leur sommet brille le 
soleil resplendissant Ici sur les montagnes, là sur 
les montagnes, s'avancent les guerriers apportant 
le combat avec eux. c C'est là, dans ce château, 
dans ce cbàteau sur le rocher, que Kxuvoi retient 

(I) Voinir il flm qnealion fflnt bis. 
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Voïmir et sa chanuante flile. Il lésa enlevés dans 
ce bois épaiSj ici, sous celle roche noire, et il in- 
sulte le prince Neklan. Kruvoï avait promis fidé- 
lité au prince Nekian, et lui avait donné la roain 
en signe de sa foi ; et sa voix a commandé et sa 
main a accompli la ruine de la contrée. En avant, 
guerriers, contre le château : montez à Tassaut du 
château. > 

Les guerriers s'enûamment et s'élancent contre 
le château, sur l'ordre du vaillant Cestmir, avec 
rimpétuosité de la grèle# Les premiers se couvrent 
de leuis boucliers serrés les uns contre les auires; 
les seconds s'appuienl sur leurs lances. Puis, en- 
tassant troncs d'arbres sur troncs d'arbres, ils 
s^élévent à la hauteur des cimes de la forêt, font 
résonner leurs épées contre le château et les heur- 
tent avec rage contre celles de ses défenseurs. 

Kruvoï, dans le château, mugit comme un tau« 
reau, et ses mugissements excitent la vaillance de 
ses compagnons : son epée tombe sur les guerriers 
de Prague avec la tbrce d'un arbre précipilé du 
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haut des moûlagnes. Aussi drus que les ctiéneg 
daos les moiilaguês» se pressent les guerriers de 
Neklau devant le cbàteao. 

Cestmir orduane d'attaquer le château par der- 
rière et d'abord d'escalader les remparts. Alors, 
les guerriers incIiDent contre les remparts solides, 
les grands arbres qui se pressent au-dessous du 
rocher (1), pour mettre leur tète à l'abri des pou- 
tres qui tombent du château. Sous ces arbres se 
dispose un rang de braves ; homme contre homme, 
leurs larges épaules se serrent les unes contre les 
autres. Sur ces épaules, ils placent des troncs 
d'arbies, les lient de liens solides, et les appuient 
sur leurs lances. Sur ces troncs d'ai breb montent 
des guerriers. Ils étendent leurs lancos sur leurs 
épaules et les relient entre elles. 

Un troisième rang monte sur le second, un 
quatrième sur le troisième; puis un cinquième, 
jusqu'à la hauteur du château, ou brillent les 

■ 

(1) Le rocher oà «'élève ie cbàltau de Knivol. 
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épées» où sî£a.eQt les llècbes et d'où les poutres se 
précipitent comme la tempête. 

Les guerriers de Prague s'élaocent avec ardeur 
sur le rempart et foudeut sur les défenseurs du 
cbàteau-fort. 

Il Sors, Voïmir, sors avec la ûlle chérie, sors de 
la tour et salue celte belle matinée. Là-bas sur un 
rocher, sur ce rocher, tu verras couler le sang de 
Kruvoï sous la hache vengeresse. » 

Voïmir sort el saluant avec sa charmante fiUe 
la fraîche maimée, il voit puler le sang de son 
ennemi Kiuvui. 

Et Cestmir renvoie au peuple le butin (^u on lui 
a enlevé. Avec le butin relourne la belle jeune 
lille. 

Et Voïmir veut offrir un sacriiice aujK Uietu* 
avant de quitter ces lieux» avant que le saleil 

ait avancé d'un pas. 

« Âlloos Voimir, dit Cestmir, hàtons-oous de 

marcher à la victoire contre Vlasiav. iietarde le 
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sacrifice dû aux dieux. Les dieux veulent anéan- 
tir Vlaslav. Quand le soleil atteindra son midi» il 
faut que nous soyons à Tendroit où les cris des 
guerriers annoncent la victoire. Prends les armes 
de ton ennemi, et viens. » 

Voïmir est pénétré de joie : du haut du rocher 
a fait rententir sa voix dans la forêt; du fond de 
sa puissante poitrine, il invoque les dieux, et les 
arbres de la forêt tremblent au loin. « Dieux 1 ue 
vous irritez pas coiUre voire serviteur, si le soleil 
d'aujourd'hui ne voit point s'allumer votre sa- 
crifice. 

— Oui, il faut sacrifier aux Dieux, dit Gestmir, . 
mais maintenant il faut poursuivre les ennemis : 
maintenant saute sur ton cheval rapide, vole à 
travers la forêt avec la vitesse du cerf, là-bas, vers 
cette chênaie. Là, près de la route, est un rocher, 
séjour favori des dieux : c'est sur sa cime que tu 
sacriiieras aux dieux qui t'ont sauvé, pour la vic- 
toire passée, pour la victoire à venir. Àvaal que 
tu n aies vu le soleil laire un pas dans le firma- 
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* 

meol (1), tu arriveras en cet endroit. Avant que le 
soleil n'eu ait fait un sec^ond et un troisième au- 
dessus de la cime boisée, les troupes arriveront là 
où elles verroiiL lourbillonner en colonnes la 
fumée de ion sacrifice, et tous les guerriers s'age- 
nobilleront. 

. Voïmir saule scrr son cheval rapide, ét à 
travers le bois, avec la vitesse dn cërf, juscfu'à ta 
chênaie^ dans la direction du rocher. Sur le som* 
met du rocher, il allume la flamme du sacrifice 
en l'honneur des dieux qui Tont sauvée pour la 
victoire passée, pour la victoire à venir. Il leur 
offre une belle génisse à la robe d'un rouge écla- 
tant. Cette génisse, il l'avait achetée d'un berger, 
là-bas, dans la vallée, sur la prairie vardoyanté, 
et avait donné en échange un cheval avec son 
mors. 

Le sacrifice flamboie; les guerriers arrivent 

(1) Cette expression biblique {tvrdoêi mbes^ dit le texte) 
semble avoir été njeutée par quelqae copiste de l*ère chré- 
tienne. On peut aussi l'expliquer par les idées des Slaves païens 

qui se figuraient le ciel cômme une montagne de verre. 

S 
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chips la vallée ; de la vallée ils montent à la cbè-- 
fi9ie. Le; guerriers célèbrent les dieux à baute 
voUt et défilent» Vm après Taulre, avec leurs 
^rju^. Cb^cqn, §q pass^uit autour de la victime, 
fitiantQ lit i(l(Hr^ des dteui; nul n'oublie, eq pas* 
sant^ de célébrer, leurs louanges. £t, quand Tar- 
rière-g^rde jirrive» Voïmir moule 5ur son cheval 
rapide, ci ordonne à six guerriers de porter der- 
rièCP l'armée le$ cuisses ei les grasses épaules de 
la^ yiclimç- 

£t rarmée marcha sans trêve» avec le soleil, 
jusqu'à rbeure de son midi; là* bas, diins la 
plaipe^ Ylaslav l'attendait; ses troupes s'éten- 
daient d'un bois à Tautre; elles «talent (j^uatre fois 
j}ii4S fortes que celles dp Prague ; de leurs rangs, 
ç<]t(n(ne d uu ipuage orageux, s'élevait uq sourd 
murmure : les aboiements de chiens nombreux 

(t) Le clironi(iueur bohêoie Dalemil mentionne aussi ce dé- 
tail : « Vlaslav, dit-il, avait emmené des ciiieas et des oiseaux dd 
proie pour mani^er les cadavres des enneoiis, • 
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c tl fious sera difficile de lutter arec cei enne- 
mis ; le bâlon tient rarement tète à la massue. ^ 
Aiûsi parle Voimir; Cestmir lui répond : 

« 11 est sage de parler en secret, il est sage de 
se préparer à tout. 

— A quoi bon se jeter le Iront contre le rocher? 
Le renard échappe, par la ruse, au taureau im- 
pélueux. Où nous sommes, Vlaslav nous vuil du 
haut de la montagne ; vite, faisons par la vallée 
le rour de celte montagne ; que cetïtAh marchent 
à l'arrière, qui étaient à Tavant^garde. Âllohs! 
tournons la montagne. » 

Ainsi fait Voïmir, ainsi fait Cestmir; et l'armée 
tourne autour de la montagne, et elle en fait neuf 
fois le tour. Elle augmente ainsi son nombre aux 
yeux des ennemis, et elle augmente la terreur 
dans le cœur des ennemis. Les guerriers se dis- 
persent parmi les buissons, aûn que l'éclat de 
leurs armes frappe les yeux des ennemis el rem- 
plisse la montagne. 

Soudain Cestmir s'élance dTec son détftehe- 
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ment; ce détachement comprend quatre batail- 
loDs; avec eux. Iras (1) s'élance du fond de la 
forêt ombrenset Tras saisit la nombreuse armée 
des ennemis. Us reculent! ils reculent! La terreur 
fond sur eux de toutes paris. Les rangs se rompent 
de tous cotés. 

Yoïinir les presse de sa main vaillante, occupe 
vers rorient la moitié du vallon, et prend Vlaslav 
par le flanc. Le bois et la vallée retentissent de 
mugissements; on dirait que les montagnes luttent 
avec les montagnes, et brisent dans leur cboc tous 
les arbres. 

Vlaslav s'élance contre Cestmir, Cestmir se pré-> 
cipite contre Vlaslav ; le combat est terrible ; les 
blessures succèdent aux blessures; Vlaslav tombe. 

Vlaslav se roule, terrible, sur le sol; ni sur le 
dos, ni sur le Uauc, il ne peut se relever. Morena(l) 
rendort dans la nuit noire; -le sang du fort Vlaslav 

(1) Di' u flf* la terreur. Voyez la note de la p. 7i. 

(2) Déeise de la mort. 
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jaillit sur le gazon et s'écoule dans la terre aride. 
Et sou âme s'enfuit de ses lèvres en mugissant, 
s'envole sur un arbre et voltige d'arbre en arbre, 
jusqu au moment où le corps sera brûlé (1). 

Les soldats de Ylaslav sont frappés d'épou- 
vante; ils s'enfuient sur le Uanc de la montagne» 
pour écbapper aux regards de Ceslmir, de Cestmir 
qui a lué Ylaslav. 

Les cris de victoire retenlissent dans les oreilles 
joyeuses de Nekian, et le butin s'étale sous le re- 
gard joyeux de Nekian. 

(i) Voyez U note de Zaboî, p. 74 
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« 

OLDRICH ETBOLESLAV 



11 m nous est resté de ce poème que la der* 
nière partie^ qui forme le premier fragment dft 
maouscrit de Kralove-Dvor. Ce fragment réclaïue 
pour être bieo compris quelques détails bistd* 
riques. * 

Boleslav-le-Pieux, duc de Bohême, laissa en 
mourant (999) trois fiis; Bi>leslaT-le*ftoux, qui lOi 
succéda, Jaromft* ët Oldrleh. Boleshiv*ie«llatix 
Ait un prince tyrannique M ctuel : ses deux frères, 
pow échapper à 6es mauvais tràitemêbts, durént 



Digitized by Google 



OLDRICU Et BOtESUV 



se réfugier chez le dac de' Bavière. Bientôt les 
Bohèmes, las des excès de leur prince, le chassè- 
rent de Prague. Boleslav*le-Roux se réfugia chez 
Henri , margrave de Franconie qui le retint en 
prison. La couronne ducale fut offerte à Viadivoj, 

' frère de Boleslav-le-VaiI!ant, roi de Pologne : Via- 

♦ 

divoj mourut peu de temps après. .Henri de 
Franconie relâcha alors Boleslas-le-Roux, et ce 
prince s'adressa au roi de Pologne, qui l'aida à 
remonler sur le trùne. Ses cruautés Ten firent 
redescendre au boul de quelques mois. Boleslav- 
le-Vaillant» appelé contre lui par les Qohêmes, lui 
fit crever le3 yeux, et s'établit à Prague : mais les 
Bobèmes se fatiguèrent vite de Ja domination 
polonaise^ et BoleslaT ayant refusé de demander 
a l'empereur d'Allemagne, Henri H, Tinvestiture 
4e sa nouvelle conquétet ce prince lui déclara la 
gperre, le l>rca d'éyacueiula Bohème et rétablit 
Jaromir si^r ie trône duc^l (lOOi). 

C'est la prise de Prague et la défaite des Polo- 
nais qui focment le. sujet de notre. poema. Cet 
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événement, célèbre dans les annales nationales, est 
JoogaemeBt raconté par les chroniqueurs Cqsmas 
et Dalemil. 



« . . Oldricb se rend dans la notre forêt, là où 
sont réunis les Yladyks, les sept Yladyks (1) avec 
leur troupe vaillante. Vybon*Dub se bâte der* 
riëre lui dans robscurilé de la nuit avec tout son 
détacbemenl. Le délachemeat se monte à cent 
hommes ; ces cent hommes ont tous de bonnes 
épées dans le fourreau, et pour manier leurs 
épées, tout les cent ont des bras vigoureux. Leurs 
coeurs sont pt ufondément dévoués à Yyhon. Ils 
arrivent au milieu de la forél touiïue, se serrent 
les mains à la ronde et parlent à voix basse. 

(1) CoffUDUidanlB. 



Digitized by Google 



Ili * OI.DIUCH ET BOtESUAT , 



• L'heure de minait esl déjà passée : Faube 
grisàire approche. Vyliuii parle au jirince 01- 

€ Écoute, prince illustre, dieu a mis la sagesse. 

dans ton âme intrépide» Conduis-nous eontra les 

cruels Polonais. Sous tes ordres» nous irons à 

■ 

droite» à gauche, en ai^nt, en arrière, partout où 

■ 

sera le4)omb«t sanglante Àtlon&l que la vaillance 
^se raUttme dass ie$ ecsws intrépides. » 

Le prince prend le drapeau dans sa main puis- 
santé : « Soivez-moi ; suivezrmoi vailiamment 
contre les ^ionais, les ennemis de noire patrie. » 
Les huit Yladyks s élancent à sa suite; avec les 
Yladyks, Irois cent cinquante guerriers. Gesguer- 
riers valeureux se dirigent du cùlé où reposent 
les Polonais dispersés et endormis. Us s'arrâtent 
au sommet de la montagne, à la lisière de la fo« 
rêt. Devant eux, Prague tout entière» silencieuse 
ai endoriQie ; la VelUiva enveloppée des vapeurs 
du matin; derrière Prague bleuissent les monta* 

■ 

♦ 

• • ■ 
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gnes • derrière le^ montagnes , TOrient s'îIIq- 
mine (!)• - . . 

c Descendons maintenant. Doucement, douce* 
oent. > ils se glissent adroitement dans Prague 
endormie, après avoir caché leurs armes sous 
leurs vêtements. 

Sur le matin grisâlre, un pâtre se présente à la 

porle et crie qu'on la lui ouvre. La garde enîend 

l'appel du pâtre et lui ouvre la porte de la Vel* 

lava. Le pitre fait sonnér sa trompe (2). 
<• 

Le prince s'élance sur le pont; les sept Vladyks 
le sarvent accompagnés chacun de tous leurs 
goerriers. Les tambours résonnent bruyamment; 
la voix des trompettes retentit au loin ; ia troupe 

ff 

(1) Tablema admirabto de précuion et defÂ^ti^. IjO Paoorania 

de Prague est au dire de G. de Hnaiboldt, te plus beau dé l'Ku- 
rope, après ceux do Naples, LisboniK* et Coostûiuioople. 

(2) C'était d'après Dalémil^ le signai cooreou entre le p.\tre 
et l'innée d^Jaromir. Prague aTiitencore à cette époque an pâtre 
Mmanal, qui était chargé de mener le matin aui ehampe les 
^npeaiu qui le soir reiuraipnt dans la vîHe. ainsi que c^^lase 
pratique encore dans l'Orient. 
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» 

plante ses éleiidaids sur le pont; le pont tout en- 
tier tremble sous son fardeau. 

La terreur se répmd tous côtés parmi les 
Polonais* Ils saisissent leurs armes ; les Vladyks 
les taillent en pièces. Les Polonais se précipitent 
çà et là» courent à la porte du côté du fossés Ils 
ont fui loin» bien loin, devant les braves. 

Dieu a donné la victoire (i). Le jsoleil brille seul 
dans tout le ciel : Jaromir seul règne dans toute 
la Gonlrée. La joie se répand dans toute la ville 
de Prague i la joie se répand aux alentours de 
Prague. Prague esL ea joie, et de Prague la joie 
se répand dans toute la contrée. 

(1) Le chroniqueur latin Cosmas dit plus naiveomt : irruit 
iupfr €Q» furmidù €t pmur i/ttod trot mira Dei permiuiê et 
MMil VmmêtÊlL intêrctêtio* 
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VI 

BENECH HERMANOV 
Ou LA i:»£;faitb dbs saxons 



Ce poème, évidemment coatemporam de Tevé» 

* 

nement qu'il raconte, célèbre la victoire rempor- 
tée en 1203 par Benech, fils d'Uerman, sur le 
laadgiave de Misoie, qui^ en Tabseace du roi 
Przéemysl OUokar, retenu près de Tempereur 
Otbon IV, avait ^yatii la Bobéœe. 

Ce Benech, dont le nom se retrouve plusieurs 
fois dans les annales do la Bohême, appartenait à 
la ramille qui a produit au xvii» siècle le célèbre 
Waldstein. 

9 
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J-^ç 

Âb ! soleil, soleil chéri. Lu es triste! Mais pour- 
quoi brilles-tu sur nous, peuple iulurluné? 

Où est notre priiice» où sont nos guerriers? 
Bien loin, auprès dKMhon. Qui t'arradiera àPen- 
nemi) pauvre patrie orpheline? 

Les Ailemauds sont Tenus en longues colonnes, 
les Allemands de Saxe; ils sont descendus des 
montagnes de Gœrlitz dans notre pays* 

• DooiMkz^ miaèrables^ donnez valrt argent, 
votre or, vos richesses ; sinon Us vûu& hr^leront 
Tos maisons et vos chaumières, i 

Et ils nous oui tout brûlé ; ils ontempoité notre 
argent et notre or ; ils ont chassé nos troupeaux 
devant eux, et sonl partis au loin vers Trosky (1). 

(1) Montagne sitnéo. au N.-E. (îc la Bolièmc dans le cercle de 
Bole&lav (Bunziuu) où Ton voit encore aujourd'hui les ruines 
d'un ancien dtftteau-foï't. 
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Ne pleurez point, paysans, ne pleurez point. 
Votre gazon va repousser, voire gazon si loDg* 
temps fbulé par les pieds de i'eûnemi. 

Tressez aoe cooronne de fleurs des ebampe 

prar TiMrdMUYeQr ; votre gaioo va reverdir; tout 
va changer. 

Oui» tout va bientôt obaoger. Voiei Benech, file 
d'Uermao; il appelle ses bpmmes au combat 
contre les Saxons. 

Et les paysans se rassemblent dans les bois près 
de llrui}a Skala. Chacun s'arme d'un fléau contre 
Tennemi. 

Benecb, Benecb marche à leur tète. Derrière 
lui louL le peuple en fureur : * Yengeancel ven- 
geance! Mort à tous les Saxons, k ces ravisseurs ! > 
Tel est leur cri. 

La colère saisit^ emporte les deux armées; elle 
bouillonne dans le aeiu des guerriers furieux. 

Leurs yeux se lancent des flammes terribles; ils 
opposent la massue & la massue la bacbe à la 
hache. 
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Les deux armées se précipileol comme deux 
forêts qui laUeraieut I'ubo coulre Tautre. Telle 
brille la foudre dans les deux, telle la lueyr de 
leurs épées. 

Des er is terribles reteolissent : las animaax des 

bois s'épouvanteut ; les oiseaux des cieux s'euvo* 
lent jusqu'à la troisième montdgoe. 

Le long des montagnes, jusque dans les val- 
lées, retentissent seul le choc des massues» le 
cliquetis des épées, pareils au bruit de la chute 
des grands arbres. 

Puis les deux armées restent immobiles, Tune 
en face de l'autre ; les guerriers s'affermissent sur 
leurs talons^ sur leurs jarrets solides. 

Benech se dirige veis la montagne; il brandit 
son épée à droite, l'armée marche de ce côté ; il 
la brandit à gauche : 

L'armée s'élance à gauche; elle pénètre dans 
une carrière, ei de la carrière, les pierres roulent 
sur les Allemands. 
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Fuis la lutte re4escend dans la plaine. Et les 
Allemaods hurlent d'effroi, et les Àlleinands s'en- 
fuient, et les Allemands succombent (1). 

s 

(1) Ce morceau se distingue des précédents par sa forme ly- 
rique. Il se compose de stroplits de quatre vers : les troi§ pre- 
miers ODt sept à huit syllabes, le dernier n'en a que cinq. 

AJ ty sliince, alunecko 
Ty-li si salostîvo? 

Cemu ty svietis na ny 
I<ia biedue ludi ^^ 

Alil soleil, soleil cliéri, etc. 



fi 




« 
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LUDICHA ET LMBOR 



Les tournois lurent importés d'Alleinagiie en 
Bohême sous le règne de Veaceslas (1230- 
1253). Ce poème ne peut donc être antérienr à la 
moitié du xnv^ siècle. On ignore de quel prince il 
est question. Il ne faut du reste attacher à ce mor* 
ceau» tout romanesque et romantique, aucune 
signification historique. 

L'introduction des tournois, institution germa- 
nique s il en fut, rencontra chez les Slaves plus 
d'une protestation. On leur reprocbatt de n'être 
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qu'une value parade et de ruiner la noblesse, 
c Je ne sais en véritéi dit le chroniqueur Dalémili 
comment ii se fait que les Bohèmes étaient bra* 
ves» tant qu'ils n'ont pas connu les tournois. De- 
puis qu'ils se sont mis à ce jeu» ils ne sont bons à 
rien. Tel bon champion dans un tournois est mau- 
vais soldat daus le combat. » Le poète bohème 
semble avoir voulu répondre à celle ohjeclion. 

« 

Pour lui, le lournol n'est qu'un exercice mili- 
taire, f Vaillants seigneurs , dit le prince à ses 
hôtes, je veux savoir qui de vous m'est le plus 
utile. Il est sage dans la paix de se préparer à la 
gneire. De tous côtés ^ les Allemands sont nos 
voisins. > 



Ecoutez, vieux et jeunes, un récit de combats 
et de tournois. 
Il y avait un prince au delà de l'Ëlbe, un prince 
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illu&ljr6» rîcbe et bon; il avaii une tille, chérie de 
loi, aimée de tous* Cette fitle était merveilleuse- 
ment belle ; Stia taille était élancée , ses joues 
blaucUeSj^ et sur ses juues ileurissaieal des ruses.; 
ses yeux étaient clairs comme le ciel, et sur son 
cou blanc oiidulaieni, bouclés en anneaux, ses 
ct^e^eux d'or. 

Un jour, le prince fait ordonner par an mes- 
sâger qne toos les seigneurs aient à se rendre à 
son château pour une grande féie. Et quand ar- 
rive le jour fix^ tous le$ seigneurs se réunissent, 
venus de terres loiotaioes, de pays lointains^ dans 
le château du seigneur, pour la fête. 

Le son des troaipettes et des timbales reteotit. 
Les seigneurs se rendent chez le priuc^, saluent 
le prince, la princesse et la belle jeune filiet 

Puis ils s' asseoient à une longue table, chacun 
suivant sa naissance. Ou apporte des mets choi- 
sis, on apporte de rhydruinel. Quelle fête joyeuse, 
quelle belle fétel La vigueur pénètre dans les 
membres, la gaieté dans les âmès* 
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Alors le prince dit aux seigneurs : < Seigoëars, 
je ne vous cat^berai point pourquoi je vous ai as- 
semblés ici. Vaillants sëgoeurs, je veux savoif t)iii 
de TOUS m'est le plus utile. Il est sage dans la paix 
de se préparer à la guerre. De tous côtés, les Al- 
lemands sont nos voisins, t 

Le prince a parlé : les seigneurs rompent le si- 
lence, se lèvent de table» saluent la princesse, le 
piiiice cl la belle jeune fltte. 

On entend de nouveau les timbales et lès trom- 
pettes : tous s'alrment pour te tourboi. fimnl le 
château, sur une vaste prairie, le prince s'a^hïd 
sur la tribune spleudide avec les che& de damille : 
la princesse avec les dames, Ludicha avec les 
jeunes filles. 

Et le prince dit à ses seigneurs : c Qui doit le 
premier entrer dans la lice, c'est moi, prince, qui 
Tiiidiquerai. » El le prince débigne Strébcr. Slré- 
bor défie Ludislav. Tous deux montent à cheval ; 
touB deux prennent om tance à la pointe acérée 
et s'élancent impéitieusement l^un contre faolre : 
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luuei^t lai^mi^ jiiâqu'â ce que les deux IjiD- 
$e mmt bridées. Tous i^eu^ épuisés de faU~ 
gaa$e reiireai de la lice. Le son de$ limbale^ el 

Le pripce dit se$ aaigneurs : « Celui qui doit 
le second eatrer daps |a liée, I9 priooeiiiiB le ^ési- 
guar». 1 La pFioûesse d^igpe Serpos^ Serpos dé- 
fld^SpItibdrt Tous drax mo^ot à cheval et preu- 
M&t lanaa à la pointe acérée. Serposs^^^uce 
aïK Sp^timr ^ {Mwcii4te 4u 

; loi-nèwe «aut^ ausiilût à bas ^e son cbe- 
yal. Tous da^i saisifUïQ^t leur épée ; les coups 
iamiueiU $ur 1^^ uoirs Upu^erSi 4ôS éllrwôlles 
îaillisseat det ooir^ bouclier^ Spili^r (rapp^e 
fterpos ; Seçpos tombe §ur la froide terre, tous 
deux épv^isés de la fatigue <e retirent ^,|a lice. 
Le ira deatlv^ialas et des trpnipeit$is retentit. 

Et le prince dit à ses seigneurs : « C«îlui qui 
^oîl le troisiènne entrer dans la lice, Loudîcha le 
^Mgftera... > La princesse désigne Lubor. Lub )r 
flcfie Bolémir : tous deux montent à cheval, et 
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s'arment d'une lance à la palnie acérée . Puis aus- 
sitôt ils entrent dans le dlaihp-clos» se dirigent 
l'un contre l'autre et s'attaquent ave'e la kince : 
Bolémir UmbQ de cbeval : son bducKer ftfule loin 
de lui. Les var iets TemporteM de la lice. Le son 
des trompettes él des timbales retentit. 

Lubor défie Rubocb ; huboDb monte prompta- 
ment à cihevaU et s'élance rapide conire Lubor. 
Lubor d*un coup d'épée abat la lance et brise le 
casque de son adversaire, Rubocb tombe en ar- 
rière : les varlets remportent de la lice. Le son 
des trompettes et dés titnbâies reteirtit 

Lubor défie les seigneurs : « Que cetai qui fevt 
lutter contre moi descende ici dans la Hce/» LeB 
seigneurs conversent entre eux. Lubor attend 
dans la lice. Zdeslav brandit une longue iwcê : 
cette lance est ornée d'une téle de taureau (i)» 11 

(1) L'aîeal de Viaslav avait, comme nous lo voirons plus t>aa, 
tué un taureatl sauvage. Le taureàu sauvage {vmsy i N w ^ ert to ), 

subsiste encore aujourd'hui dans quel<iues tor(iU de la Li- 
tliuaaie 
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S* élance sur son cheval impéiueax el pronotice 
ces flères paroles : c Mon aïeul a tué un taureau 
sauvage, mon père a mis en faite les troupes des 
Allemands : Lubor éprouvera ma vaillance. > Ils 
s'élancent Tan contre l'autre, se heurtent la téte 
et tombent tous deux de cheval. Ils saisissent leurs 
épées et marchent à pied Tun contre l'autre : ils 
brandissent leurs épées avec vigueur : les coups 
relêûtissent au loin : Lubor aliaque son ennemi 
decùté, brise son casque d'un coup d'épée; le 
casque se partage en deux morceaux; puis, de 
son épée il frappe celle de l'adversaire, et la fait 
sauter hors du champ-clos. Zdeslav tombe sur le 
sol. Le son des trompettes et des timbales retentit. 

Les seigneurs entourent Lubor et le conduisent 
devant le prince, devant la princesse et devant 
Ludicha. Ludicha lui pose sur la téte une cou- 
ronne, une couronne de feuilles de chêne. Le son 
des trompettes et des timbales retentit. 
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Ce poème e»l le plus long et le deroier en date 
du manuscrit de kralûveUvor. 11 racoule la défaite 
des Tartares devant Olmutz, en 1241; défaite due 
à ia valeur d'un chel bohème, Jaroslav de Stern- 
berg. C'est, on peut le dire, toute une épopée 
Datioaale en raccourci : le poèto qui chante queU 
que temps après les événeineiiU, y enUemèle de 
gracieuses fictions qu^il pnise dans son imagina • 

tton OQ dans les légendes populaires. Nous indi* 
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quons en note les passages qui s'écartent de la 
vérité iiistorique. 

Au surplus» l'événement auquel notre poème 
est relalil' est assez important pour mériter ua 
récit détaillé. Isuus répétons avec orgueil que 
notre Charles Martel a sauvé, à Poiliers, le chris- 
tianisme et la civilisation. Il est bon de nous rap- 
peler que d'autres peuples , les Tchèques , les 
Croates, les Hongrois, les Polonais, ont eu, eux 
aussi^ ce périlleux honneur. Et les ennemis qu'ils 
combattaient étaient plus à redouter encore que 
les Arabes 1 Les Musulmans apportaient avec eux 
la science, la poésie, les merveilles de ia civilisa- 
tion orientale : les Tartares n ont laissé sur leur 
passage que la ruine, ia désolation, Tavilissement 
du caractère national. 

Voici commeiil Palacky a racualé dans sou liis- 
tuii c de Bohème (tome II, p. 201 el suiv.) la ba- 
taille dont il est question dans Jaruslav (1). 

(1) Lire sur Palacky un article de M. Saint-lieué-Tailkndier 
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— Tout au foDd de l'Asie» au Dord de la Chine, 
au SuJ-£st du lac Baïkal, chez le peuple nomade 
jusqu'alors fort obscur des larlares ou Mongols, 
depuis Tannée 1202 ^ grâce à 1 énergie de Té- 
moudjin, surnommé Gengis-Kban» et de ses ûls, 
Djoulchi, Cagatâï, UigeLaï et Toului, une nou- 
velle monarchie s'était constituée : elle s'était 
développée si vite et avec un succès si prodigieux, 
qu*eD moins de trente ans elle avait soumis la 
plus grande partie du monde alors connu. Depuis 
la mer du Japon jusqu'à la mer Noire, jusqu'à la 
mer Adriatique, tous les peuples, même les plus 
puissants et les plus fameux, courbaient le front 
devant cette tempête qui, terrible et irrésistible, 
éiTasant les forts et n'épargnant pas les faibles, 
fondait sur leurs pays. La grande muraille ne 
protégea point le Céleste-Empire, qui devint la 
première proie des nouveaux conquérants : le 

{iieviicdt s Deux- Mondes, iu avril IS.'i.'i). Son Histoire rte Bohême, 
trop peu coonuo, OK^ritcruit assurément les honneurs du lutra- 
ductioo. 

10. 
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vaste royaume des GhoravesmieDS, qui s'étendait 
entre ia Gbiae^ Tlode et la mer Caspienne, fut 
anéanti dans une cuinpagoe. Ses villes, où ûoris^ 
sait uoe civilisation avancée^ furent toutes ruinées. 
Dès le 16 juin 1224|, le sang des princes chrétiens 
avait coulé, en Europe, sous les flèches d^s dé- 
vastateurs du muiide. Les armées mongoles, aussi 
colossales et aussi inébranlables que ces mou- 
t^oes et ces plateaux de FAste dont elles étaient 
descendues, surpassaient en souplesse, en légèreté, 
en agilité » toutes les troupes de ce temps. Des 
dislances, qui demandaient au guerrier européen 
au moins trois jours de marche, le Mongol, sur 
son petit et maigre, mais infatigable cheval, les 
franchissait en une nuit et s'assurait ainsi la vic- 
toire par surprise. Toujours bien informé de la 
force et de la position de son adversaire, le Khan 
savait au besoin réunir, dans une balaillo, cinq 
cent mille et jusqu'à sept cent mille hommes , 
pour écraser des armées un peu nombreuses. 
Les flèches des Mongols étaient sûres et péné- 
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Iraient si profondément, qu'un bouclier ordinaire 
poQvait rareoiant en préseryer. Une attitude pa« 
cifique, une soumission Yoloutaira» ne servaient 
de rien auprès de ces mécréants qui» sans foi et 
sans bonneur, prodiguaient aujourd'hui à leurs 
victimes les assurances les plus pacifiques», les 
plus brillantes promesses, et, le lendemain, égor- 
geaient de sang-froid ou même avec d'impudentes 
railleriesi les populations surprises et désarmées. 

Après la mort de Témoudjin (i2i7], son ûls 
Uigetaï (Ûklaï) deviul, avec le titre de Klian, chef 
de cet immense empire qui atteignait déjà des 
proportions inouïes. A partir de Tannée 1637, il 
se tourna de nouveau vers l'occident* Les Kou- 
mans (Ouzes, Polovtses) s'enfutreut pour la plu* 
part en Hongrie, où ils trouvèrent auprès du roi 
Bela iV, un accueil hospitalier. Les Russes, divi- 
sés et affaiblis par les guerres perpétuelles de 
leurs pnnces, ne purent oppober aucune sérieuse 
résistance à leurs envahisseurs. Riazan tomba 
d abord (1237), ym^ Mu^cou, Souzdal et \ Uili- 



Digitized by Google 



JAiluSLAV 



mir (1238) ; puis Péreïaskv et Tchernigov ; enfin, 
après UD long siège, le 6 décembre 1240, Tantique 
et fameuse Kiev , alors la plus riche ville de 
l'Europe septentrionale, périt avec toutes s'js 
splendeurs* Alors toute l*Ëurope fut saisie d'une 
terreur générale que la prise et Tincendie de Gra- 
covie (13 février 1241 ) ne fit qu'augmenler. 
Balovv, fils de Djoutcbi , principal général des 
Moiigols, partagea son armée, évaluée à environ 
cinq cent laiile hommes, en trois corps : le pre* 
mier fut envoyé au nuid, vers l'Oder. Le second, 
dirigé en ligne droite sur la Bohême. Avec le 
troisième, qui était le plus nombreux, il passa 
les Carpathes mal défendues et pénétra eu Hon- 
grie. 

Le roi de Bohème» Vencoslas, fut le premier 
monarque de l'Europe centrale qui prévit Tinva- 
sion des Tartares, et prit de bonne heure les me- 
sures les plus énergiques pour se mettre en état 
d'y résister. Avant même qu'ils n'assiégeassent 
Cracovie, il écrivit à tous les princes de l'Europe 
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pour les inviter à le secourir promptement , et 
d'un commun accord; dans ses Élafs, il fit immé* 
diatement fortifler toutes les viUe& et châteaux 
qui pouvaient tenir: les ecclésiastiques même et les 
moines durent mettre la main à l'œuvre ; et dans 
ces places fortifiées, on entassa toutes les ressour- 
ces des pays environnants. Tous les détiiés des 
Montagnes des Uéauls furent comblés, et, dès le 
début du mois d'avril, le roi chargea de leur 
défense des forces sufQsanles. 

Pendant ce temps-là, le 9 avril 1241, près de 
Lieguiiz^ une sanglante bataille avait été livrée 
entre les Mongols et les Polonais. Le duc Uenri-le- 
Pieux, qui avait épousé Anne, sœur du roi Wen- 
ceslas, rassembla toutes ses troupes et toutes celles 
des princes polonais de sa famille, et s'avança 
contre des ennemis bien supérieurs en nombre : 
le duc tchèque Boleslav marchait avec lui. Après 
une lutte des plus énergiques, les chrétiens furent 
écrasés; les ducs Henri et Boleslav, et environ 
30,UU0 guerriers, restèrent sur le champ de ba- 
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taille. Quelques-unç se retirèrent avec le duc 
Mîeczyslav d'OppelQ à Liegoite. 

Les Mongols ne mirent point à profit, de 6e cô|é 
du moinst cette victoire »i chèrement achetée; ils 
retournèrent sur leurs pag pour se réunir au se- 
cond corps d'armée qui avait été dirigé contre la 
Boiiéme. Trois semaioes durant, ils restèrent dans 
les eaviroûs d uitmacbau» s'épuisant en efforis 
inutiles pour pénétrer les déiilés des montagne» 
de Glatz. Le roi Yenceslas, Qui, avec les nom* 
breux chevaliers allemands venus isolément à son 
secours, avait d'abord marcUù sur la Lusace su- 
périeure pour arrêter les progrès des Mongols, 
retourna sur ses pas à la nouvelle de leur départ, 
et les repoussa* 

Alors cette immense masse se dirigea vers le 
sud, et pénétra dans la Moravie par Touverture 
que roder et TOpava laissent entre les Carpathes 
et les Sudètes. Bientôt les deux tiers du pays fa^ 
rent envahis par les barbares* Les villes de Trop- , 
pau, Prerau» Littau, Gevitsch, les monastères de 
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Hradist^ Obrowilz, Baigern, TisDOwilz» Daubraw- 
nik périreot dans les flammes. La désolation du 
peuple, obligé d'abandooDer ses demeures et de 
se cacher (1 ans des rochers inaccessibles» dans des 
ravins, daos la profondeur des bois, était Indes- 
criplible. Trois villes seulement, OlmuU, Brïinn 
Un tchov, et quelques chiteaux, lurent braver der- 
rière leurs forliûcations le choc des enTabisseurs. 
C'est là que ces înécréaDls apprirent qu'ils ne 
pourraient pas toujours impunément insulter 
les nations et fouler aux pieds tous les droits de 
rhumanilé* 

ûimulz, qui était alors la capitale de la Mora- 
vie (1), ne resta pas cunQée à la seule défense de 
6oa castellan, Witek de Neubourg et de ses sol- 
dats. Le roi envoya Jaroslav de Slernberg, géné- 
ral aussi habile que vaillant, et lui donna le com* 
mandement sjbprême pour Olmfitz et pour toute 
la Moravie. Jaroslav amena, dit-on, 8,000 hom> 
mes, et rassembla tous les Horaves en état de 

(1) C'est BrUnn aujourd liui. 
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porter les armes; il nuinit les places fortes de 
garnisoDSyetse renferma aveceoTiron 12,000bom- 
mes dans Olmûtz. U repoussa énergiquemeot dif- 
féreûts assaats livrés coulre cette ville» ne se laissa 
tromper par aucune teinte des adversaires, qui 
voulaient rengager à faire une sortie contre leur 
camp» si bien qu'ils commencèrent à le mépriser 
comme un iiomme saos courage et à se relâcher 
de leur prudence* 

Lorsqu il les eut ainsi accoutumés à la sécurité^ 
et qu'il les vit disperses dans le pays, apprenant 
rarrivée de Tarmée bohème^ il attaqua brasque*» 
ment leur camp au lever du soleil , répaudant 
partout répoavante et la mort. Au milieu de cette 
horrible mêlée, il parvint à atteindre le chef des 
Mongols, Tun des nombreux petils-ûls de tiengls^ 
Khan, et Tétendit mort sur le champ de balaille. 
Cet exploit décida du sort de la Moravie et peut^ 
êtbë m l'&u&opë. Les barbares consternés prirent 
la fuite, d'autant plus vite qu'ils apprenaient, 
dans le même temps l'arrivée de Tarmée bo- 
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bèaie. Le pays fut aossitôt délivré de ses enva- 
hisseurs; ils allèrent rejoindre Tarmée de Batou» 
qui avait iiattu les Uongrois dans une grande 
bataille^ s'étaient emparés de la Hongrie et de la 
Transylvanie, et avaient forcé le roi Béla à fuir 
dans les îles de TAdrialique. 

Les Mongols essayèrent encore une fois cette an • 
née (août 1241) de pénétrer par ia Hongrie eo 
Autriche et dans l'Euroije occidentale. Us bloque* 
rent Korneubourg, Vienne et Neustadt, sans toute* 
fois assiéger sérieusement ces villes, et exercèrent 
sur les campagnes leurs ravages accoutumés. 
Mais quand elles virent s'avancer une grande ar* 
mée chrétienne sous le commandement du roi de 
Bohème, des ducs d'Autriche et de Cai iulhie» du 
pali iai cliu d Aquilée et du margrave de Bade, ces 
kurdes dcvasLalikes piireat la fuite pour ne plus 
revenir. 

L'expérience qu*il avait faite devant Liegnitz, 

devant Ottmacbau et Olmïitz, devait donner à ré* 

fléchir à Batow. Pour le bonheur de la chrétienté». 

Il 
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à cet échec se joignit nm autre circonitance qui 
l'obligea à une complète retraite. Le grand kban 
Ugeiâï mourut dans la même année» et les intri* 
gues de sa veuve^ Tourakinacbatum» suscitèrent à 
propos de la succession un conflit, qui laissa le 
grand khanat vacant pendant quatre ans. Batow, 
pc.rsonueilement intéressé dans cette lutte» re- 
tourna en Asie, et abauilonna désormais sou projet 
de U ansformer l'Europe en un khanat mongol. — 
Tel est le récit de l'éminent historien. J'au- 
rais regretté de ne point le reproduire ; je re^ 
grette plus encore de ue pouvoir indiquer que 
le titre d^un travail spécial (Der Mmgoten 
Einfall im Jahre 1241* L'invasion des Mongols 
en i24i) que Palacky a depuis publié sur 
cette importante question. 

Je vais vous raconter une glorieuse histoire, de 
grands combats, des guerres sanglantes. Atten- 
tion ! rassemblez toute votre intelligence. Atten- 
tion t oyez ce merveilleux récit* 
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Dans le pays quô domine OlumU (1) e^t une 
. moiUagae peu élevée, llosliiïiiov esl sou WOpa ; iii 
Mère de Dieu y accomplit deg miraclei. 

Pendant loQgtemps, notre patrie ?écut «n paix; 
pendant longteœpst l'abondance fleurit an milieo 
de 8ÛD peuple ; mais de 1 Orient la tempête fondit 
iof nos ooniréeif à auae de ia fille du Kban de 
ïartarîe. Dea cbrétiena l'avaient aiidi&ioée pour 
a'emparer de ses pierres précieuses» de »es periM 
et de sûû or» 

La ûUe de kublaï, belle wmm la lune, ayaîi 
appris qu'il est des contrées à rOccideot» et que 
dans ces œntrêes vivent des peuples nombreux. 
Elle résolut de connaître les mœurs des étrangers. 
Dix jeunes gens et detts je«nes filles se mettent 
sur pied pour l'accompagner. Ils rassemblent tout 
ce qui est néctssaire, montent tous sur des cour» 
siers rapides, et partent pour les pays Ters les* 
quels le soleil bâte sa course. 

9 

« 

(1] La Morafîe» 
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Ctomme l'aurore brille au maiio quaud elle se 
lève sur les forêts brumeuses, telle brille la fille 
du Khan Kublaï, belle par Tart et par la ûalure. 
Elle est vêtue d'une robe d'or : sa puiU iûe et sa 
gorge sont nues : des pierres précieuses, des perles 
orgeat sa lùle. 

Les Allemands s*étonnent de cette splendeur : 
. ils envient ces richesses, poursuivent la princesse 
sur sa route» fondent sur elle au milieu du bois, 
la tuent et s'emparent de ses richesses (1). 

Lorsque Kublaï, Khan des Tartares, a appris 
ce qu'est devenue sa fille chérie, il rassemble ses 

(1) Ce récit n^est qu'une ioTentioD da poète : mais il a pour 
point de départ un fait réel, le meurtre d*uDe princesse russe, 

petite-fille du grand-duc de Kiev, Miclu I Vsevolodovitcli <iuj, 
fuyant en 1240 devau tlus Tartares» fut attaqué en Silèsie par des 
Allemands qui le dépouillèrent de ses richesses. La princesse 
qui raccompagnait, périt en résistant aux agresseurs. 

Le Khan Kublaf régna de 1259 à 1205. Il avait envoyé au roi 
de Bohême Ottokar II (1252 — Î278), une ambassade avec des 
présents magnifiques : son nom était resté populaire en Bohème, 
et l'auteur dVaro</aa l'a sans doute pris pour une appellation 
patronymique et l'a donné au père de son héroïne. — Ce détail 
prouve que le poème d* Jaroslav est postérieur de quelques an- 
nées & l'événement qu'il célèbre. 
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armées de toutes les parties de ses ?astes états, 
et marche avec elles vers les lieux où le soleil 
dirige sa 430urse rapide . 

Les rois du couchant appreuDeut que le Khan 
marche coaire leurs royaumes bleu peuplés ; ils 
se réunissent, rassemblent des armées innombra- 
bles et se mettent en campagne contre lui. Ils 
s'établisseal daus uae grande plaine et alleadent 
le Khan. 

Kublai ordonne à tous ses magiciens, devins, 
astrologues, enchanteurs délai annoncer, parleurs 
présages, quel résultat aura la guerre. Aussitôt 
magiciens, devins, astrologues, enchanteurs se 
rassemblent, se rangent en cercle des deux côtés, 
couchent par terre un bâton noir et le partagent 
en deux moitiés ; à Tune^ ils donnent le nom de 
Kublaï, à Taulre celui des princes, et récitent sur 
elles d'antiques formules. Les deux bâtons se 
mettent à combattre et celui de Kublaï reste 
vainqueur. 

La foule des assistanU se réjouit; chacun se 

li. 
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hâte de monter à cheval et Tarmée se met en 
ordre de bataille. 

Les chrétiens, sans prendre conseil, se précipi* 
tent follement sur les rangs des païens, avec 
l'orgoeit que leurs forces leur inspirent* 

Alors a lieu le premier combat, la première 
mêlée.: les flèches pleuvent drues comme gréie, 
le craquement des lances ressemble au bruit du 
tonnerre i 1 éclair des épées, aux lueurs de la tem» 
péte. 

Les deux amées, dans leur fureur impélueusai 
s'att2quent 1 une l'autre avec acharueineul. Déjà 
la foule des chrétiens presse les païens : ils les 
auraient accablés, si les magiciens n'étaient sur* 
venus de nouveau , apportant les deux bâtons. 
Les Tartares s'enflamment d'une nouvelle ardeur, 
fondent impétueusement sur les cbrétiem et les 
harcèlent si vivement, qu'ds fuient etse dispersent 
comme le gibier. Ici git un bouclier, lÂ, un casque 
précieux; là, un cheval traîne uu oiiioier par les 
étriers, là, un soldat se jette au hasard parmi les 
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Tartares, là, un aatre demande merci au oom du 
Seigneur. 

Les iartares dans leur iureur imposent aux 
clirétiens un iribut considérable : puis ils sou* 
raeitent les deux principautés de Kiev et la grande 
Novogorod (1). 

Aossiiôt la fatale nonvelle se répand au tain; 
dans toute la contrée, on réunit les guerriers; 
on lève quatre redoutables armées pour recoro* 
mencer la lutte contre les TartareSt 

Les Xartares se dirigent à droite (2), pareils à 
un nuage noir qui menace d'abattre sous la grêle 
les plantes des champs léconds î tel on entend de 
loin relenlir leur essaim. 

(t) Kiev fut prise par les Tarturos en VlkO. 

La ville do Novogorod dont il est ici question krcst la 
ci'lèbrc Novogorod*la-Gninde sise sur le lac Ilmen : Novogorod- 
la-Graiidc, quoiqu'eUe ait coura les plus grands daogcrs oo 1237, 
ne rut jamais prise par les Tortares. Il s'agit ici de la ville de 
Vladimii , c.ipitaie de lu principauté du mûmc nom, qui, détrui Lu 
par riuccudie eu iVJ'à et 1199, fut rebâtie eu grande partie* et 
reçut alors le nom de Vladimir, Movogorod ou la ville oeuve. 
£lle fut prise par les Tartares en 1238. 

(2) Vers la Hongrie. 
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Aussitôt les Hongrois rassemblent leurs bataiU 
Ions, s'arment et résistent à Tennemi. Vaine est 
leur bravonre, vaine leur vaillance^ vaines sont 
leurs luttes Intrépides. Les Tartares pénètrent 
au milieu des rangs, dispersent les nombreux ba- 
taillons et ravagent tout leur pays. 

L'espérance abandonne tous les chrétiens. Leur 
douleur est pire que toute douleur. Dans leur 
détresse, ils prient Dieu de les sauver de la mé- 
chaiicelé des Tartares. 

a Lève-toi, 6 Seigneur! dans ta colère, délivre- 
nous de nos ennemis, de nos oppresseurs; ils 
veulent perdre nos âmes, ils nous entourent 
comme des loups entourent les brebis ({)* i 

La première bataille est perdue ; la seconde est 
perdue (2). Les Tartares s'établissent en Pologne, 
ravagent de proche en proche toutes les contrées 

(1) Cette prière est évidemment tirée du Psaume 7, versets 7 

et 23 : au xiii* siècle le Psautier avait déjà été traduit, plu- 
sieurs fois en laniïuc boliêuic. 

(2) La première eu Bussie, la seconde en Hongrie* 
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et se presseut terribles auiour d'Olmùlz. La dé- 
solation se répand dans tout le pays^ rien n'est en 
sûreté devaiiL les païens. 

On combat le premier jour, on combat le 
deuxième. La victoire De penche ni d'an côté ni 
de l'antre ; mais le nombre des Tartares augmente f 
comme Je brouillard du soir en automne. Au milieu 
de ces Tartares sauvages, l'armée chrétienne est 
comme bercée par leurs flots ; elle se fraie par les 
armes un chemin vers la colline où la lUère de 
Dieu accomplit ses miracles. 

c Là haut, frères, là haut I > crie Yneslav, et 
il frappe de son épée son bouclier d'argent^ et il 
agite au-dessus de sa ièia un étendard. 

Tous prennent courage, tous fondent sur les 
Tartares; ils se serrent les uns contre les autres 
en une légion héroïque^ s'élancent comme un feu 
qui jaillit du sol, échappent à Tarmée plus nom* 
breuse des Tartares, et gagnent la colline à reçu* 
lons« Ceux qui sont en haut élargissent leurs rangs» 
ceux qui sont en dessous les resserrent en un coin 
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aigu. A droite et à gauche ils se couvrent de leurs 
boQcliers. Les seconds placent leurs lances rar 
les épaules des premiers, les troisièmes sur celles 
djes seconds. Une nuée de flèches fond d'en baut 
sur les Tartares. Cependant la nuit sombre couvre 
toute la terre, envelûj)pe la terre et le cielt et voile 
les yeujL enûammés des chi éiiens et des Tartarei« 
Dans rubscuiiié proloiidCt les chrétiens élèvent à 
la hàie un rempart et creusent un fossé autour de 
la colline. 

L'âurore appai ail à l oi lent : tout s'agile dans 
le camp des eunemis.Ce camp monsirueuxs'éitiu- 
dait autour de la colline, bien loin à perle de vue. 

Les Tartares tourbillonnent sur leurs chevaux 
agiles, et, sur la pointe de leurs lances, ils portent 
les tètes des chrétiens vers la tente de Kublaï. 

Toute cette multitude se réunit en un seul 
corps ; tous se dirigent du même côté, tous s'élao* 
cent impétueusement vers la colline; ils poussent 
des cris épouvantables dont les monts et les val* 
lées retentissent. 
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Les chrétieuâ sont tous aux retranchements. La 
JMère de Dieu leur inspire la vaieur; Ils tendent 
prestement leurs grands arcs, ils brandissent vi- 
goureusement leurs glaives acérés, et les Tarlares 
ont dû îuu . 

Les hordes sauvages des Tartares sMndignenU 
Leur khan est enflammé d'un terrible courroux. 
Le camp se divise en trois détachements, et ces 
trois détachements s'élancent fhrieux vers la 
colHne« 

Les chrétiens coupent vingt arbres» vingt arbres 
qui s'élevaient sur la colline, et en roulent les 
troncs jusqu'au bord des retranchements. 

Déjà les Tartares s'élancent sur les retranche- 
ments et poussent jusi^u'au ciel des hurlements 
affreux,etse mettent à détruire les l eli ancheiaenls. 
Soudain roulent les troncs puissants; ils écrasent 
les Tartares comme des vers et vont les broyer au 
Mû dans la plaine. Et longtemps on combattit 
avec acharnement jusqu'à ce que la nuit eût mis 
fin au combat. 
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6md Diea! arrêtez! LHiiustre Yneslay, l'il- 
lustre Voeelav, une flèche rabatduhaut des rem- 
parts ! Une vive douleur déchire les mms déso- 
lés des cbrélieus ; une soif insupportable brûle 
leurs eotrailles» et, de leurs langues desséchées 
ils lèchent la rosée du gazon. 

Le soir vient» puis la froide nuit ; à la nuii suc- 
cèdent les lueurs grisâtres du matin. Le camp des 
Tai tares reste calnae. 

La journée arrive au midi brûlant. Les cliré- 
tiens tombeDt accablés par la soif, entr^oavrent 
leurs lèvres altérées, et, d'une voii rauque, invo- 
qoeiit la Mère de Dieu. Us tournent vers elle leurs 
regards affaiblis, ils se tordent les mains de dou- 
leur et regardent le ciel avec désespoir (i). 

« nous ne pouvons plus supporter la soif ; la 
la soif ne nous permet plus de combattre. Que 

(i) Comparer à ce Ubleau la fameuse descrip.ion de la sèche* 
Mie dans le xni* cbant de la Jérusalem détixirH. Les riches 
coaleurs que prodigue le Tesie valent-elles la simplicité da 

poète âlafe ? 
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celai qui lient à sa santé et à sa yie, que celai-ià 
demaDde merci aax Tartares. > Ainsi parlent 
quelques-uns des guerriers.. 

€ Il est plus pénible de mourir par la soif que 
par répée. Dans Tesclavage nous aurons de l'eau 
en abondance. Que ceux*là me suivent^ qui pen- 
sent ainsi, dit Veston (1). Que ceux-là mesuiveut 
qui souffrent de la soif 1 » 

Alors Vratislav bondit comme un taureau , 
saisit Veston d'un bras puissant et dit : < Traître, 
opprobre éternel des chrétiens, Teux-tu mener à * 
sa ruine un peuple vaillant? C'est prés de Dieu 
qu'il faut chercher merci, non dans resclavaget 
chez les sauvages Tartares. Gardez-vous, frères, 
de courir à votre ruine; la chaleur la plus forte 
est déjà passée* Dieu nous a fortifiés au milieu 
fies ardeurs du midi. Dieu nous viendra en aide^ 
si nous avons confiance. Hommes t ayez honte de 
pareils discours, si vous voulez que Ton vous ap- 

( 1 ) Ce nom ii*ett pas 8iave« 
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pelle des héros. Si dous succombons à la soif sur 
cette colline, notre mort aura été voulue de Dieu : 
si nous nous livroiis aux glaives de nos ennemisi 
nous iiûus la donnons à nous-mêmes. L'esclavage 
est un affront fait au Seigneur : c'est un pcchè de 
se jeter soi-même sous le joug de l'esclavage. 
Suifez-moi, vous qui pensez ainsi : saivez-moi 
devant l'autel de la Mère de Dieu ! t 

La foule le suit vers la chapelle sainte : « Lëve- 
tbl, Seigneur, dans ta colère 1 Donne-nous dans 
noire pays la victoire sur nos ennemis. Écoule les 
voix qui t'appellent. I>ious sommes environnés 
d'ennemis cruels ; délivre-nous des pièges des 
féroces ïartares ; donne quelque rafraîchissement 
à nos entrailles et nous t'offrirons un sacrifice de 
louanges. Détruis nos ennemis sur celle terrOt 
anéantis-les à jamais dans les siècles des siè- 
cles ! t 

Et voici que, au haut du ciel , apparaît uo 
petit nuage. Les vents soufflent» la foudre terrible 
retentit» De noires nuées s'étendent dans tout le 



Digitized by Google 



lABosuv m 

ciel : éclairs sur éclairs éclatent au-dessus dp 
camp tartare* Uoe pluie abondaote rend la Yie 
aux sources de la collioe* 

La tempête est passée ; les troupes se melieol 
eu ordre de l>aiaiUe; de tous les côtés (t)» de tous 
les pays, les bauuières floUeut dans la directiou 
d'ûlmulz* De lourdes épées pendeat aux flancs 
des gueiriers; des carquois pleins résonaent sur 
leurs bançbeSf les casques Lnlleat sur leur^ têtes 
puissantes; sous eux bondissent des cbevaujy 
agiles. 

La voix des cors retentit et se mêle au son des 
tambours bruyants. Les deux armées se réunis* 
sent (2). Un nuage de poussière s'élève. C'est un 
terrible combat, le combat suprême. 

On entend résonner le cliquetis des épées, le 
silllement aflreux des flècbes d'acier^ le craque- 

(1) Ce sont les troupes de la Bohême ^ui àniveuL an secours 
du la Moravie. 
{ti) L'armée moravc et l'année boliëmc* 
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ment d« lances, le choc des coups rapides. Ce 
soDl des coups» des blessures, ce sont des gémis- 
sements et des cris de joie. Le sang coule comme 
un torrent de pluie : les morts gisent à terre, 
comme les arbres dans une foret* L'un a la tète 
fendue en deux, Tautre, les deux mains coupées; 
tel tombe de cheval sur son compagnon : tel - 
frappe son ennemi de sa bâche d'armes, comme 
la lempète fougueuse frappe ua arbre sur les 
rochers : dans la poitrine de cet autre, une épée 
s'enfonce jusqu'à la garde. A celui-là, un Tartare 
ralèYe une oreille. Ah l quels cris, quels gémis* 
sements pitoyables! Les chrétiens se mettent à 
fuir : les Tartares les poursuivent et les pressent 
avec fureur. 

Mais voici qu'Jaroslav (1) arrive comme un 
aigle : un acier solide couvre sa puissante poi- 
trine; sous cet acier palpite un cœur vaillant et 

(1) Ce Jarosla? appartenait à la famille des comtes de Stern* 
berg qui existe eocore HBj^urd'hui, 
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audacieux : sou casque abrite uue téle prudeole; 
son regard eoilauuné respira la fureur. Il s'élance, 
terrible, comme le lion emporté qui voit couler 
son sang tiède, et qui, blessé, fond sur le cbas« 
seort Tel en sa colère, il se précipite sur les 
Tartares. Les Bohèmes le suivent avec rimpéluo- 
silé de la grôle. Il fond Tlvement sor le fils de 
Kubiaït le combat est terrible. Ils s'attaquent avec 
leurs lances et ces lances se brisent avec un grand 
bruit. Jaroslav tout couvert de sang saute de 
cheval^ s'élance T^iée en main sur le fils de 
Kttblaïi lui fend obliquement le corps de Tépaule 
à la bancbe. Le jeune homme tombe inanimé sur 
les cadavres. Son carquois et son arc résonnent 
dans sa chute (1). 

Tout le pemtle des Tartares sauvages s'époo* 
vante : ils jettent leurs longues lances» et ceux qui 



(1) Ua Yen analogne m ient louvenl don» Homère : 
« Sa cliate reâenlit au loin et ses armes résonnèreot sur lai* » 
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peuvool iuir sciiàleut vers les lieux où se lova le 
bnllaiii soleil* 
Alûsi THaana (1) iut délivrée d^s Tartares 



(1) Province de la Moravioou est située Olmûtz. 

(2) Les tradu«tâuri ne «ont que trop porii}$ aux couunenUiirea 
admiratife ; qu*on me permette cependant de sigaulerTart in> 
fini qui règne dans l'économie du poème : Jaroelav ne paraît 
qu'à la fin, maïs il parait pour tout sauver, et la conclusion du 
poème est tout à la fois )a dciivrancc de la Moravie et l'apo> 
théoie du liéros national. 

— V Le premier des poètes polonais, Micklewicz, a dit qae 
ridëe du dévouement absolu apparti nt à Tépopée slave, (ju 
n'est que l'histoire de grands uKilhi'urs, de grands d'-sustros. Ku ' 
eSTct, on voit celle idi e sous fui me païenne dans les poèmes de 
Liboncha, de Zaboî et de Cestmir. L*idéal qu'y poursuivcîit les 
héros est d*an ordre pins élevé quecelui d*nn Achille qui s'enri* 
cliil d^or et do butin, ou que celui d*un Siegfried qui verse des 
flots de sang, et ne recule devant aucun crime |iour acquérir un 
trésor caché. Le trésor des htros du paganisute slave, c'est tou- 
jours leur patrie, leur religion. Ce môme idéal, épuré par le cbris* 
tiaoiaaie, reparaît dans les gestes des guer^in serbes cdmbat- 
tant & Kossovo. Il se manifeste plus sublime et pins parfait en* 
core dans les œuvres modernes de Mickiewicz et de Krasiubki.t 
(A. Cliod2^o, lievite des Cours lUiénureSf loco cit.) 
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IX 

LE CERF 



Ce gracieux poôme paraît, d'après ses derniers 
vers, aotérienr à Tére chrèti6Dne« On ne sait à 
quel événement historique H se rattache. Noos 
appelons spécialement Tattantion dn lectear sur 
le parallélisme établi par le poète entre le Jeune 
homme et le cerf, parallélisme dont on peut citer 
maint eiiemple, et qui est un des caractères les 
plus saiilanlâ de la poésie slave. 

Le Cerf tail partie du manuscrit de Kralove- 
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Dvor. On en a découvert en 1823 un aulre exem- 
plaire, entièremenl conforme à notre texte. 

Le cerf courait à travers les montagnes, à tra- 
vers les plaines; il sautait à travers les montagnes 
et les vallées, le front orné de belles ramures* 
Avec ses belles ramures, il pénétrait dans les taiU 
lis^ il bondissait dans les bois sur ses pieds agiles* 

Le jeune homme s'élançait sur les montagnes; 
il s'élançait à travers les vallées vers les combats - 
cruels; il portait .des armes superbes, et, par,l4 
force de ces arme^i se trayait un chemin ^ travers 
les bataillons ennemies. 

Maintenant le jeune homme ne va plus sur les 
moiitagaes. Un ennemi féroce b'esi élancé sur lui • 
par iurprise, l'a frappé de sa lourde hache dans 
la poitrine, — les bois désolés ont soupiré triste- 
meot, ~ et'Oa a fait sortir l'àme» la pauvre &me ! 
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Elle s'est envolée vers sa gorge belle et élan- 
cée, et de sa gorge vers ses lèvres charmantes. 

Et il gU lâl Son sang bouillonnant suit Tâme 
qui s'est envolée. La terre aride a ba le sang qui 
bouillonne» Le cœur de chaque vierge s'est rempli 
de douleur. 

Le jeune homme git sur la froide terre : sur le 
jeune homme croit un chêne; ce chêne grandit et 
étend au loin ses larges rameaux. 

Le cerf s'élance avec sa belle ramure; il bon- 
dit sur ses pieds légers, et, de son col élancé, il 
touche le haut feuillage. 

Des troupes d'éperviers aux ailes rapides volent 
de tous cùiés vers le chêne, et tous répètent sur le 
chêne : « Le jeune homme est tombé sous la co- 
lère de Tennemi. Toutes les vierges pleurent son 
destin. » 
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X 



ZBYHON 

# 



Cette idylle tiéruïque ne parait avoir aucua ca-* 
raclère historique ; elle doit appartenir à la même 
époqae que le poème précédent. Ëlle oilre comme 
loi un remarquable exemple de ce parallélisme, 
que la poésie slave se plaît à établir entre Tboaime 
et les animaux. Ou ne sait en vériié a qui le poète 
s'intéresse le plus, à Tamant malheureux ou à l oi- 
seau, victime comme lui delà cruauté de Zbyhon. 

i3 
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Un pjgeoo vûlijgeaii d'arbre eu arbre, et rem- 
plissait tous les bois de ses tristes roucoulements. 

i Abi bois si large! j'ai volé sous ton ombre 
avec ma chère coluuibe, ma chérie , ma bieu- 
aimée! HélasI le ci uelZbjbuii a saisi ma colombe 
et Ta eniporlée dans le château, hélas! daDS le 
château-fort t » 

Un jeune homme s'avance autour du château* 

fort. 11 soupire tristement après sa chère bien* | 
aimée. I>q château, il descend vers un rocher, | 

s'assied sur ce rochei , s'y assied triste et siien- i 

deux dans le buis silencieux. | 

Et le pigeon vole vers lui et roucoule tristement. \ 
Le jeune homme lève la tète et lui dit : : 

i Tu es triste, ù pigeon! tu es triste d'être seul. 
Un épervier t'a*t-tt emporté ta compagne? Toi, 
Zhyboo^ là-bas» dans ce ohâleaa^fort, ta retiens j 
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ma douce amiej tu Tas ravie dans le cliâteau, 
hélas! duijs le château-fort! Pauvre pigeon! lu 
aarais combattu avec réperrier si la avais un 
cœur vaillant! Ta aurais arraché ta coin|>agne à 
l'épervier, si tu avais des ongles forts et aigus I Tu 
aurais tué le méchant épervier» si tu avais un 
bec dur et propre à déchirer sa chair. 

Ed avant, amaiit désolé I attaque Zbyhon! 
ton cœur est vaillant contre renuemi. Tu as pour 
le combattre des armes l'urles et tranchantes, 
pour lui briser la tête» une lourde hache d'armes 
de fer. » 

Le jeune homme s'élaiice du iiaut du rocher 
au fond du bois obscur; il prend ses armes, il 
arme sod bras de sa hache, et court à travers le 
bois sombre jusqu'au chàteau-fort. 

Sur le château- fort s'étend la nuit noire. Tout 
est sombre. 11 frappe la porte de sa main vigou- 
reuse. 

c Qui est là? demande une voix du château. 
— Un chasseur égaré. » . . 
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La porte s'ouvre. 11 frappe de sa main vigou- 
reuse : ane seorade porte s^ouTre. 

c Où est le Tladyk Zbyboo? 

— Dans la grande salle. » 

G'^l là qa e&i Zbybon le débaucbé, c'est là que 
pleure la Jeune fille. 

€ Holà 1 ouvrez au chasseur t » 

Zbybon a ouvre pas. Et le vigoureux jeune 
bomme brise la porte avec sa hacbe d'armeSi et 
brise avec sa haclie la tète de Zbj liou. 

Puis il court par tout le château, en met à 
mort tous les babitants. Il repose jusqu'au matin 
près de sa belle amie. 

Le soleil du matin» à travers les cimes des ar<^ 
bres, éclaire le cbàteau. Une joie nouvelle pénè- 
tre le cœur du jeune homme» heureux de serrer 
la belle fille dans ses bras puissants. 

a A qui est celle colombe (1)'^ 

(1) G*68t le Joone Homme qui fait ceUe questioii ; et c^ctt U 

jeune fille qui lui répond. 
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— G'esiZbybon qui Ta enlevée et releDue ici» 
comme moi, dans ce ctiàteau-forL > 

Et la coloml)6 s'envola dans le bois : elle vole 
ici, là, d'arbre eu arbre avec son pigeon cbéri, et 
va s'endormir avec lui sur la môme branche, 

£t la belle lille se léjouil avec son ami. Elle va 
ici, là, partout où il lui plaît, et s'endort avec lui 
dans la même coucbô (1). 

(1) GoiDp«rei ce rragamt d'ane chinton rat^^Aiie : Dant h 
bo», tous Qo chêne, éUdent assis m pigeon avec sa 

colombe, ils se baisaient, ils se caressaient, ils se couvraient de 
leurs ailes grises. Survint un corbeau des régions étrangères, il 
prit la colombe, il l'emporta : il lai offrait da grain» il lui ? on 
sait de Tean, La colombe ne mange pas, la colombe ne boit pas , 
elle ne peut vine sans son bon ami. 
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LA ROSE 



Celle chanson exprime 1 inquiétude el les re- 

greUd'uiie jeune ûlle abaiidoaaée par son amant. 

Privée de lui, elle se flétrit comme la rose, fleur 
el symbole de Tamoar. 

Ce thème revient fréquemment dans la poésie 
populaire des Slaves. (Voyez plus bas.) 
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Ah! rose, belle rose, pourquoi le malia Tes-lu 
épanouie? Pourquoi épanouie as-tu gelé? Pour- 
quoi gelée i*es-lu faoée? Pourquoi fauée es-lu 
tombée ? 

Je me suis assise lesoir : longtemps, longtemps, 
jusqu'au chant du coq je suis resiée assise el dans 
ma vaine attente j'ai brûlé toute ma ramée, tous 
mes copeaux (1). 

Je me suis endormie et j'ai fait un rêve. Inror- 
tonéel II me semblait que de ma main droite gits- 
sait un anneau d'or et que de cet anneau tombait 
une pierre précieuse. 



(1) On trouve dans le recueil deJegoia Paali, une cliaiison 
ruihl'Dc dont le début <-t la fin offrent une grande re&seniblauce 
avec les vers précédente : 

c Ab! mon jardin, mon petit Jardin, mon Jardin, ma verte 
yigne« pourquoi fli%urjs-tu au matin? à peine fleuri te dessèches- 
tu, couvrant la terre de ton feuillage ? 

» .lennp fille je me suis assise le soir, loDgtoinps attise jus- 
qu'au malin ; j'ai brûlé tous mes copeaux en t'atteudont toujours, 
0 mon ami ! » 



è 
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Je n'ai point retrouvé la pierre précieuse et 
mou amaul n'est poial revenu (1). 

(1) Voici un clianson russe analogue que j'emprunte au re- 
cueil de M. Sacharov : 

€ Abl venu, veuts impétueux d'automne i soufflez vers ce 
cM, ven le côté de l'Orient, portez k mon ami une noarelle, 
line nouvelle ron pu de Joie, mais de tristesse. 

» DitPs-lui commpnt hier, moi jeune fille, j'ai eu pou de som- 
meil et beaucoup de rêves, comment un mauvais songe m'a vi- 
sitée. 

» Dites-lui comment à ma main droite, à mon petit doigt, 
jeône fille, mon anneau d*or s^est brisé, comment la pierre pré- 
cieuse en est tombée, comment ma blonde tresse sVst défaite» 

mon ruban rose s*est dénoué, n.on ruban rose d'Iaroslav, présent 
de mou clier ami, joli souvenir de mon bon ami. » 
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m 

LES FRAISES 



Cette idylle ne réclame pas de commentaire 
spécial. £lie est chaste comme le sont eu général 
les chansons slaves; moins chaste cependant 
qu'uûe autre iJylle, cosaque ou rutbène (1) que 

je demande la permission de citer : 

m 

c Dis moi^ jeune Qlle, où dormirons nous cette 
nuit? 

— Là bas, à l^ombre du sapin qui s'élève au 
milieu de la prairie. 

(i; V Ukraine poéiique^ page AS. 

14 
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* 

— Mais sur quoi, ma belle, dormirons-nous? 

— Le iluvel ondoyaiiL du haut gazon sera notre 
mulle couche. 

— Dis moi, jei^ne fille, de quoi nous couvri- 
rons nous? 

— Le sombre dais de la nuit noos couvrira* 

— Et qui nous éveillera à Taurore? 

— Le gazouillement des juyeux oiseaux, 

— Et quand nous nous réveillerons au jour, 
avec quoi bous laverons-nous les mains ei le vi« 
sage? 

— Tu te laveras avec la rosée fraîche, et moi, 
avec mes larmes amères 1 

~ Mais de quoi déjeunerons-nous, ma belle, 
avant de nous séparer? 

— Tu te nourriras de baies sauvages, moi, de 
ma honte. 

— Ët maintenant, ma belle, où allons-nous? 

— Va-t'en au diable, maudit séducteur ; moi, 
je m'enfuis dans le bois sombre. » 
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Il f a loin de là à ÏOamtm deThéocrile si bien 
traduit par Aodré Chénier. 

Mon ainie est allée cueillir des fraises sous les 
vei ls sapias : une épine acérée a blessé sua pcliL 
pied blaoc^Elle ne peut plus, mon amie» marcher 
sur son petit pied blanc« 

Ab! épine, méchante épine, pourquoi lui as-tu 
fait mal? Pour ta peine, méchante épine, tu seras 
arrachée au bois. 

Viens, ma belle, sous ce frais abri» sous ces 
verts sapins. Moi, je Tais courir à la prairie cher- 
cher mon pelil cheval btaac. 

Mon petit cheval paît l'herbe épais5e de la prai* 

rie: ma belle est sous un frais abn, aitendant son 
ami. 

Ma belle s'est mise à se plaindre à demi-voix 
sous les sapins : < Ah I que dira ma mère? pan* 
vre fille que je suis ! 
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f Ma mère m'a toujours dit : < Déûe-loi des 
jeunes geusl El pourquoi, quand ils sont bous^se 
défier des jeunes gens (1) ? » - 

Et je suis revenu sur mon petit cheval blanc 
comme la neige : j'ai sauté de mon cheval, je Tai 
attaché à un arbre par sa bride d'argent. 

J'ai saisi la jeune tille, je l ai pressée sur mon 
ccBur» je lui ai baisé les lèvres ; elle a oublié, la 
belle âlle, l'épine qui blessait son petit pied. 

Kûus nous embrassions, nous nous caressions : 
le soleil élait sur son déclin : « Vile, mon bon 
amil retourne à la maison : le soleil va se cou- 
cher. » 

J'ai sauté sur mon cbeval blanc comme la 
neige : j'ai pris ma belle dans mes bras et je suis 
retourné avec elle à la maison* 

(l)La m6me idée se retrouve dans une cliaason que les Jeunes 
flltes chantent encore aujourd'hui en Bohême et en Mjravie : 

Ma peiiie mtere m'a loujours dii de aie garder des jeunes 
geus : moi, je les porte dans mon cœur : les jeunes geus sont 
toujours de bons enfants. 
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LE COUCOU 

" j 



Ce petit poéme^ comme le prouvent les deux 
derniers vers, est une chanson de noces. 

Le coucou joue dans le mythe slave un rôle 
dont il n'est nullement question ici. 

Selon la tradition, c'est une jeune tille que les 
dieux, pour la punir des querelles qu'elle faisait 
sans ce^^se à son frère, ont changée en oiseau. 

14. 
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iC'2 LE COUCOU 

Au milieu du vaste champ s'élève un chêne : 
sur le chêne est un coucou ; il géuiit, il pleure de 
ce que ce n'est pas toujours le prmlemps ( i). 

Et comoieiii mûrirait leseigle dans les champs^ 
si c'était toujours le printemps? Gomment mûri- 
raient les pommes dans le verger, si c'était tou- 
jours Télé ? 

Comment durciraient les épis en meule, si c'é- 



(1) Compares cette ciiaDson ruthène ; (Jégoia Pauli, Piesni 
iudu ruikiego w GalicfiJ. 
Le coucou gémissait daus le Jardin, appuyant sa tôte sur une 

feuille. 

(«Ail! le jardin iiu verdira plus eu Liver ; à pcia:^ quelque feuille 
noire percera la neige. 

Mais dès que le printemps viendra, le tiède printemps, !• 
jardin reverdira. » 

Lue jeune lille pleurait dans bu ciiaiabie, uppuyanl sa tOtc *ur 
le bauc : 

« Ah î en serar-t-il de mon beau-përe, comme de mon père? 
me laissera-t-U me promener dans la rue ? » 
Autre chanson ruthène f cosaque) : 

Un pied de houblon seul kuis le jardio iurupe à terre. Parmi 
les hommes une jeune lille pleure amèrement. 

O houblon vert et fleuri, pourquoi ne Vélève^ tM pas eu Tair ? 
O chère Jenne fille, pourquoi maudia^tu ton destin 

Le pied de houblon peutôl s^'élever en Tair quand il n*a point 
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iail toujours i auluaiue? Et conirue il serail pé- 
nible pour la jeune fille de rester toujours soli- 
taire ! 

d*appui ? L'œil de la JeuDe fille peat^il éiiuceler de joie qoaod 
son Cosaque loi manque? 
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XIV 



L'ABANDONNÉE (0 



Ahl bois» sombres bois, bois de Milétine (2), 

(I) Les chansons rathèaes offrent une élégie eoalogne : t Je 
n*hi ni père, ni mère; je n*ai point d'amis : pauvre orpheline, 

où dois-je aller? 

•c O ma ipère chérie, tu reposes dans le tombeau : J'erre à 
VaYenture et tu n'en sais rien. 

t> J'erre à T aventure» comme un oiseau dans les champs, el 
Je ne puis pleurer, tant ma douleur est grande, n 

Dans une chanson russe, une jeune, fille dit également: « Il 
est bon de vivre en ce inonde pour (|ui a ptTe et mère, frère 
et sœur et famille. Mais moi, belle âile, je n*ai ni père^ oi 
inère» ni frère, ni sœur» ni bon ami. s 

(S) Mil<itine, nom d'un château qui servit de résidenee de 
plusieurs princes de Bohême. 



9 



166 l'ara Nî)t)N\T:r, 

Pourquoi verdissez-vous biver comme été? 
Je voudrais bien ue pas pleurer, ue pas ailliger 
mon cœur. 

Mais diLi.'s-raoi, bonnes gens, qui ne pleurerait 
à ma place? 

Où est mon père, mon père bien-aimé? Il est 
enseveli dans la plaine. 

Ou est ma mère, ma bonne mère? Le gazon 
croit sur elle. 

Je n'ai point de irère, je n ai point de sœur« et 
ils ont emmené mon ami. 
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L ALOUETTE 



Le couplet de çelle chanson, où la jeune fille 
parie d écrire une leilre à son ami, a soulevé les 
objeclions de la critique allemande. Gomment âd- 
mettre qu'une paysanne bohème du xui' siècle 
connût l'usage de récriture ? CommeniV Je n'en 
sais rien ; mais ce qui est sûr» c'est que les pay* 
sans serbes, ruliiènes ou slovaques, qui ne savent 
guère plus écrire aujourd'hui que leurs aiicèlres du 
xm'' siècle, et qui répèlenl uaïvcmenl les chansons 
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qu'ils leur out transmises, parlent sans cesse de 
plumes» de leiires el d'oiseaux messagers. 

Voici ce que dU une paysanne serbe, une fille 
de village (jedna iz siela devojka) dans le recûeil 
de Vouk StephanoTitch : 

< Ah ! André, mon cher ami ! j'écrirais bteD un 
papier ; mais le papier irait de main en main, et 
fmirait par tomber en de mauvaises mains! n 

Dans la chanson ruttièiie, les Tarlares enlèvent 
une jeune fille : 

« La jeune prisonnière est assise sur un 
cheval; elle a délié sa brune chevelure, elle a 
écrit une lettre à son fière. > 

Dans une autre chanson rnlhène, un jeune pay- 
san dit : 

€ Ah I devant la porte $*élève un vert platane : 
ie vent l'agile. C'est là que ma bonne amie écrit 
quatre lettres. » 
Dans une chanson slovaque, une jeune fille dit: 
€ Mon ami m'a écrit une lettre de Bude, et moi, 
je lui écrirai que je ne puis pas,.., etc. » 
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Cette correspondance affecte quelquefois des 
formes singulières. Dans un chant serbet un jeune 
homme reçoit de sa maîtresse infidèle, à Tbeure 
de la nuit noire, une lettre noire, scellée de noir 
et écrite avec du sang. 

Le plus souvent, ce sont les oiseaux qui se 
chargent de ces messages amoureux. DaDs la 
chanson serbe» un corbeau apporle des nouvelles 
de mort dans une lettre noire qu'il tient sous son 
aile. Dans une chanson bohème du recueil d'Er- 
ben, un rossignol voie vers une jeune fille, et Jui 
remet une lettré de son amant : 

c Le rossignol yole ; il apportait une lettre ; il 
la remit à Andulka, etc. (!)• ' 

On ne saurait trop le répéter : les poètes popu- 
laires, auteurs de chansons où les lettres jouent 
un si grand rôle, ne savent pas eux-mêmes écrire. • 
En Serbie, par exemple, ce sont pour la plupart 



(1) Irîichek. Die Jkhtheii^ etc. 
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du tempst des aveugles (skpi). Mais récritore, 
par cela même qu'ils ne Ja coonaissent que par 
ou^dire, a pour eux quelque chose de poétique 
ei de mystérieux. 
Revenons à notre chanson. 

I 

La jeune fille sarcle du cbauvre dans le jardin 
au seigneur ; ralouelle lui demande pourquoi elle 
est trisLo. 

« Gomment pourrais-je être joyeuse, chère pe- 
tite alouette? Ils ont emmené mon bien-aimé dans 
le château de pierre. 

» Si j'avais une plume, j'écrirais une lettre, et 
toi, petite alouette, lu la lui porterais sur ton aile. 

9 Mais je n'ai ni plume, ni feuille blanche pour 
écrire une lettre : salue mon ami par tes chants et 
dis- lui combien je languis en ma douleur (1). » 

(1) Ici B^arrète le mennscrit de Krftloro*I>Tor. 
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Les deux morceaux qui suivent n'appartieu- 
nent pas au maoascrit de KralûTe*DTor. Hais ils 
doivent être de la même époque que les précé* 
dents : Hanka les y a joints dans la plupart de ses 
éditions. 

Je ne fais d'ailleurs en les traduisant, que me 
conformer à l'exemple des traducteurs anglais» ila* 
lien, allemand, russe» polonais, serbe, etc. 

L'authenticité de ces deux pièces a été, parait- 
il, vivemeul conleslée ; elle est cependant admise 
par le dernier hlsionea de la littérature bohème, 
M. Pypiue {Histoire des Litlératures slaves. Saint- 
Pétersbourg, 1865). 
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XVI 

CHANT DU VYCUE6RAD (1; 



L'original de ce fragment se trouve au Muséum 
de Prague, il est écrit sur une ftuilie de parche- 
min et parait remonter au xm^ siècle. Mais le 

(1) On a vu plus haut que le Vychegrad est un^ colline for- 
tifiée qui domine Prague, sur ia rive droite de la Veltava 

(Moldau). 

Le mot Vychegradf vient de deux mots slaves vysoKy haut, 
grad (rasie gorod), place fortiOée. C'est la traduction exacte du 
grec altropolifl. 

15. 
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poème (luil èlre aiitcrieiir à ceUe époque, et se 
rapporter au lempsoùleVychegrad élait plus im- 
portant que la ville de Prague elle-même. 

Le Vycbegrad existe toujours» mais depuis long- 
temps les bosquets de la Veltava ont fait place à 
des maisoûs : des caoous garoisseot les embrasu- 
res de la vieille forteresse ; et des soldats autri- 
chieiis moûteot la garde sur la coUioe où s'élevait 
naguère le palaisde Liboucha. Habentsua faia!... 

0 toi, uotre soieii, luébraulable Vycbegrad» tu 
t'élèves bardi et superbe sur cette hauteur escar* 
pée, debout sur tes rochers, lerrcui del éli augei . 
A tes piedi> Gûule un llouve rapide : à tes pieds 
coule l'impétueuse Veltava. 

Sur les rives de la limpide Veitava maint bos- 
quet offre un frais abri . 

Là, le frêle rossignol fait retentir ses chants, ses 
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chants joyeux ou Iristes, suivant que son cœur 
éprouve de la joie ou de la ti islesse. 

Oh ! si j'étais le rossignol dans la verte prairie» 
vite je volerais au lieu où va mon amie, bien tard 
vers le soir, bien tard vers le soir..» 

Aht quand Tamour éveille tout, quand tout être 
gémit sous son influence, moi, infortuné, je sou- 
pire après toi t Abl prends pitié de ma misère... 
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XVII 

t 

CHANSON D'AMOUR DU ROI VENCESLAV 



Le roi Venceslav (1 230-1 283) introduisit, ainsi 
qae noos Tavons tq pins haut (v. Ludicba et Lo- 
bor), les manières allemandes en Bohème. Il cul- 
tiva lui-même la poésie allemande, et trois chan- 
sons figurent sous son nom dans la collection des 
Minnesiuger. (Manessiche» Sammiung» Zurich, 
1758.) Ëa iSii, ou a découvert un manuscrit 
bohémedu xui* siècle renfermant leCerf, que nous 
avons donné plus haut, et la traduction bohème 
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d'uue des chansons du roi Venceslav. J'ai iraduit 
cefragmeiit à peu pi es unique dans la litléralure 
bohème, non pour sa propre valeur(l), mais pour 
mettre le lecteur en état d'apprécier toute la dif* 
féreoce qui existe entre ce verbiage fade et ma* 
niéré, et la naïve délicatesse des chansons slaves. 



\ 

r 

> 

Après de hautes aventures, l'amour m'a révélé 
sa douceur et sa force. Je soupire du iond de mon 
cœur, quand je songe quelle beauté aillige ma 
pensée, combien est belle la vierge dont je puis 
m^enorgueillir. 

Et cependant, quoique cei amour suit sans 
honte, quel tourment il me donne I partout il me 

t\) Il n'e&t pas moitié sûr qull loH autbtutiqut. 
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iaui porter ma douleur « avec nooi ; elle ne de^ 
maode pas qui elle a blessé. 

Ma pensée m'euiralue à aimer. Oh t heureuse, 
heureuse ma destiaéel moû plus graud désir, mm 
ravissemeiit est dans mes yeux. Tout mon bonheur 
est venu par mes yeux dans mon cœur amou- 
reux. 

Mou amour a crû de plus eu plus» dans une 
sympathie de plus en plus vive : je lui ai donné 
mon cœur et ma pensée. 

Elle est la source de tout bonheur, le principe 
de ma gaiié, ma joie, mon désir. 

Gomme la rose sortant de son enveloppe» aspire 
la rosée du matin, j'ai baisé ses lèvres de miel. 0 
bonheur t suprême bonheur! aucune intelligence 
ne peat te comprendre. 

La doukurbanoitramour, la douleur charme, 
Famour soupire. 

L'amo-ur m'accusera. Ahl pourquoi? il ne peut 
. me reprocher d'avoir embrassé d'une main chaste, 
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la taille fine, souple et charmante de celle qui est 
tout aimable. Ab 1 quand elle a pris mon cœur^ 
cette jeune fllle... (1). 

4 

(1; Le reste manque, mais en vérité, il n'y a pas de quoi le 
regretter. 
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CHANSONS POPULAIRES 

DU R£CU£1L DE M. ËKBEN 



I 

te pfns grand défoiït du maouscrit de Rrafo'te* 
Droft c^esl asstffémeût sa brièveté. Simple frag^ 
meot d'one vaste et aoiique coIIectioD» écha^pér 
par miracle aux ratages des guerres de reli- 
gion et aux flammes vengeresses des Jésuites (V. 

» 

rfntroduction), ilûous apparaît comme ces colon- 
nades restées debuui au milieu des ruines d'Athè- 
nes et de Balbek qui rendent témoignage de la 
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majesté èt de la grâce du monmnent détrait, et 
permettent à Tartiste intelligent d'en restituer 
l'ensemble primitif. Malheureusement les œuvres 
d'imagination ne se restituent pas. L'archéologue 
peut restaurer le temple. Lie pastiche est impuis- 
sant à retrouver les inspirations du génie indivi- 
duel ou uatioual; et tant qu'uûe nouvelle décou- 
verte ne nous aura pas reodu les chants qui nous 
manquent aujourd'hui, nous serons réduits a 
nous contenter des quatorze poèmes qu'on vient 
de lire. 

Il existe cependant en Bohème, d'autres spéci- 
mens, sinon de la poésie héroïque, au moins de 
la poésie populaire des Slaves. Ce sont, comme 
on Ta vu plus haut» les chansons populaires 
iprosiomrodni pisne). Le manuscrit de Kraiove- 
Dvor nous en a conservé six : le peuple, malgré 
roppiessioD germanique, malgré la persécutioa 
religieuse, a gardé la plus grande partie des sien- 
nes : leur nombre s'élève à plàsieurs milliers. 
On en a publié plusieurs recueils. 



Digitized by Google 



CHANSONS POPijr.AinRS 185 

Le derûîer eo date et le plus complet, est celui 
de M. Charles Jarouiir Erben (1 vol. ia-8% Pra- 
gue^ 1864) , qui ûe coritieDt pas moins de deux 
mille cinq cents chansons, sor tons les tons et 
dass tous les genres (1)* Ce sont d'abord les 



(1) Les recueils de chansons sont fort nombreui dans tous 
les disJeetes slaves. Voici les principaux : 

— Chanis populaires de l:i Serbie, recueillis par \ouk Ste- 
faiioviLch Karadjitch. à vol. in-8. Vienne, (traduits en 
fraaçais par madame Élisa Yolart, d'après rallemand, 2 vol. 
in-8; et par M. Boson, sor le texte original, i vol. in-13, 1858). 

— Chants populaires du Honténdgro et de TEenégovine» 
recueillis par Joseph Milovouk . Pesth, 1833. 

— Légendes russes, par M. Sacharof. St-Pétersbourg, 1851. 

— Chansons polonaises et rutjièues de la Galicie, recueiUiea 
par Vaclav dPOlesk. Lemberg, f 888. 

— Chansons ruthènes de la Galicie, recndllies par Zegota 
Pauli. lemberg, 1839, /lO. 

— Chansons populaires des Slovaques, recueillies par KoUar. 
Pesth, 1834. 

— Chansons po]mlaires de la Moravie* recneHUes par Basil. 
Brunn. 

' — Chansons populaires de llUyrie (Carinthie, Stjrrie, Hon- 
grie occidentale), recueillies par Stanko Vraz. Agram, 1839. 

— Chansons populaires des Ck)saques, recueillies par Maxi- 
mowicz. Moscou, 1828. 

— Chansons populahres de la Hante el de la Basse Lnsace» 
reeudllies par Léopdd Hanpt et Smaler . Gt^m, 1841. 
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cbânsoBS enfaûtines, les rondes^ comiae ûods di* 
mm , pois le» oonij^ntes relative» an divec» 
éfréoetteais de Tanfiée rastiqne^puis ie$ cbansoM 
anear (an Mmbffe d» boii oeot TÎAgiK puis lee 
ebaiMMi Dopliales (au ûomtMrede deux ceol viagl)^ 
les cbaûsoûs à boire, les cbaDSOOs satiriques» les 
cbansons relatives aux diverses professions» aux 



— Clmnstins populaires ti<i ia Bohême, recueillies par Ërben. 
l^n^ue. ^i'' édiUou. 1Ô5^. 

GbaaMni populaim dea Bulgares di» UwMoïud (eor conrft 
de publication). 

Celte tille ett ■éeeMaireonent tort incomptète et je n'ai pas 
eu ï^ous îes yeux tous les recueils (jue j'indique. Cha(îue jour 
voit surgir de nouvelles publications. Eu Russie, par cxcQipley 
eft if< to w pe flUdMenaat à recueillir Jea chassoiia des différeatea 
gonbemiea alavea. Deux recuella de ce gewr»eut d^ pan». 

feei ttmtM m» ia poème populaire dea Sfaurea mt lea 

Buivunts : 

— Bodianski : De la fioé&iê populaire àeêSkoMS* Moscou, 1837 
(eu langue russe). 

— ' LodefH St«r : 09$ ckêmmu H 4m coma pop^lairet 4u 
SUnm. FragHe» 18M (en laagne bobâme). 

Taivi (MîaareBa BoUnaon), dans son ouvrage sar la littérature 
slave (\ew-York, 1850), a {Mtblié uii aui^iuis une agnjablc 
quisse de la poésie populaire dea Slaves ; la poésie serbe est 
la leale, ]pMK|a*iiif qui aàt été on peu étudiiSectes noua. 
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travaux, aux aliaieab même du paysau (chez les 
Slaves tottt est matière à cbaoseo), les chansons 
mlUaire» « ter baUMes m coittpiaîoteâ etr le» 
cimM» f liiiéraîres. Il f «i a» c6«hm on v^t, pour 
IQBS leaactes de la im^ pour lootas la» CMdi*- 
tiûDS, pour toutes les bumeurs. £(»igraaàtt^ el 
élégies, rires et pleurs, grossièreté rustique et 
naïveté charmante, tout s'y trouve. Il suffit de 
feuilleter le livre pour y rencontrer presque à 
chaque page de gracieuses idylles, digues de riva- 
User avec celles qu'on a lues dans le manuscrit 

de Kralove-Dvor. 

Il m'a semblé que la tratdff^oir d'un certaÎD 
nombre de ces chansons serait le complément 
naturel de mon travail, et que loin de déparer ce 
volume, elle ne pourrait qu'y ajouter un nouvel 
intérêt* Malheureusement la tâche du traducteur 
est ici bien délicate. Dépouillées de leur rythmé, 
de leur langue harmonieuse, de leurs diminutifs, 
les chansons slaves ne peuvent que perdre à pas- 
ser dans une langue aussi ingrate que la nôtre; 
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les couleurs s e£faceni, la vie s'en va, et au lieu 

9 

(l'un tableau achevé , il ne qous reste sous les 
yeox qu\ine fri^de et pâle photographie. Qu'im* 
porte I si maiadn»t qu'ait pu être le traducteur, 
il restera toujours quelque poésie à des vers 
comme ceux-ci : 

Ah ! étoile ! pàle étoile ! 
Si ttt connaissais l'amour. 
Si tu avais un cœur» 

Ma douce étoile, 

Tu pleurerais des étincelles* 

Âh ! ty hvezdicko tmava 

K(i\ hvs lasku znala, 
1 mcia srdicko_, 
Ma ztata'hvezdicko, 
Iskry bys plakala ! 

On comprend en lisant de pareils vers, Tin- 
fluence que la poésie populaire exerce sur les lit- 
tures slaves. Chez nous, les Béranger, les Pierre 
Dupont, chantent pour le peuple : chez les Sla- 
ves, le peuple chante pour ses po6tes(l). Les vrais 

(i) Vojres rintrodncti«n. 
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poètes slaves, KoUar, Gelakovsky en Bohême, Mic-. 
kiewicz et Zaleski en Pologne, Pouschkine et 
NiekrasoY eo Rossie, ont été d'autant plus grands^ 
qu'ils oût mieux écouté les iospiratious de la 
muse populaire ! 

II 

Ce straiL un curieux travail que d'étudier celte 
poésie populaire des Slaves sous tous ses aspects 
et dans tous ses dialectes : mais il faul attendre 
pour Taborder én France, que les Slaves aient 
achevé de recueillir leurs chansons, et publié 
eux-mêmes quelque chose de complet sur cette 
intéressante question. Je me suis pour le moment 
eonteoté d'établir quelques rapprochements enUre 
certaines de nos chausous et d'autres chansons 
serbes, russes ou ruthènes. Us peuvent don- 
ner une idée de celle unité d'inspiration qui do* 
mine la poésie populaire des Slaves. Je ne pré- 
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tcttîéb ÉnéfMè pas explicfoer l'orighie et lurmler 

la théorie de cetle poésie. Je tte berneraii » re-^ 

pj^odolre one partie de la préfoce, fort éOÉrte 

d^ailleups» qûe 11. Ertmn a mise en tèle de son re-^ 

cueil» M. ErbeD o'a pas consacré moias de viag^ 

cinq aos à former ce recueil» et ses opimoos fort 

en crédit chez les Slaves» auront au moins pour le 

lecteur français le mérite de la nouveauté. 

* 

t Qu'est*ce, se demande M. Erben, que la 
chanson populaire? Teus tes connaisseurs en 
cette matière s'accordem à déclarer que toute 
chanson chantée par le peuple, le lùL-elle pea- 
dantdas siMes, n'est pas peur cela* une chanson 
populaire, et eto ter^à, qu'ane ehansan popîi- 
laire ne ceSBe jamais d'être telle,* eocere ^oi'elie 
M depuis des siècles disparu sur les )è?res et 
dans la mémoire du peuple ; ne fùt-cUe chantée 
qu'en on seul endroit» elle n'en serait pas moiiie 
une véritable chanson populaire. 

Les signes auxquels on peut distmguer la 
chanson populaire, doivent donc être cherchés 
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aiiieiirs. La ?érité est que cette quiestion^ O^^^eaMp 
qoeia ebdoflaapopaiaire? m rattadàd à oipe antre 
quesiiûii qui eit la snàTante : Qu'est-ce que le 
peuple (1) ? Goouue&t se maojfeate e^uâtaiMie 
eugéiiéi'al ? CoauneDi se maaiieste-t elle daue les 
clo&soos populaires en (>âi iicuii€yi v ic laisse aui: 
piiysiologues el aux philosophes le solo de rér 

4 

pondre à ceUe question : jeiue boroerai à inêir 
qmr brtèvemeat la différence fui exiate ente la 
fM»Me populaire et la poésie M^ieyqee....* 
Toiii peuple qai A^eet ^as epœre lievapu éiym- 

fier à lui-même, a ub sentiment à iui^ ooe mur 
iiiere de penser à lui , 4iu earacl^re iudividuel 
4tti cûusisie eu iiu certaio easeflahie 4ie qualités 
moraleB ei pbfisiques, et qui ie disUx^ue claÛDer 
meut et évidemment des autres peuples. I^e car 
ractère naturel, généial, cojislaDl peuple 

(1) Sarml. 9Um diitomi «lina en franç^s mti&m : nulhss* 

reujcmcnt chez noiiR la cfiamon nationale n'est pas la iifèpie 
cbosc que la chanson populaire. 
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prend, SOUS riufluencedecircoiistaûces exlérieures 
qui se produiseal avec le leoips daos l'ensemble 
ou chez une partie du peuple, une direction, une 
tournure spéciale ; et h mesure que ces circou- 
stances changent, ce caractère naturel modifie en 
même temps qu'elles son aspect extérieur^ comme 
la cire se plie à toutes les formes, sans cesser ce- 
pendant d'être cire. Cet état du sentiment et de la 
pensée du peuple sous rintluence des circon- 
stances extérieures, est ce que nous nommons 
l'esprit populaire {mrodny dtich). Une chansoa, 
pour être populaire, doit respirer cet esprit popu- 
laire. Si quelque chose d'essentiel dans la chan- 
son, idée, image, tournure est eu contradiction 
avec cet état du sentiment ou de la pensée popu- 
laire, la chanson n'est pas une chanson populaire. 

La pensée sMncame sous une forme certaine 
par la parole , devient phrase, vers et couplet. 
Tout couplet doit comprendre au moins deux 
vers. La forme de la strophe» du couplet dans 
chaque chanson, du vers dans le couplet, Tordre 
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des mots dans le vers, la riiue, tout cela repose 
sur certaiûes règles de Teslbétique populaire, 
fondées sur la langue la musique, approuvées 
par Pesprit national » consacrées par un usage sé* 
calaire. Aucun des poètes populaires n'a con- 
science de ces règles; nul ne les sait par cœur, 
mais quiconque a été élevé à l'école populaire, les 
sent, les observe fidèlement ; car ce sont des ré» 
gles naturelles au peuple et résultant de son ca* 
racière. Cette forme de la chanson est tellement 
précise et constante^ que c'est sur elle seule que 
repose l analogie des chansons populaires parmi 
les différentes branches de la race slave. • 

Enfin, pour qu'une chanson puisse être dite 
réellement populaire, il faut qu'elle n'appartienne 
à aucun auteur désigné, mais que le peuple lui* 
même puisse en être regardé comme le poète. Si 
quelqu'un réclame la chanson comme sienne, eût* 
elle l'àme et Tesprit de la chanson populaire, elle 
devient œuvre personnelle et non plus populaire. 
Le but princi pal du poète populaire, c'est le chant : 

17 
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il dumte soit que son cœurTy excite» 3oit 
YMiile 66 tsm une renomnAe d'oa iostam par 
«M fionvirile diuasa : rieu <te |)los, et jt otooaoQ 
laite, il oe s'en eoiide plo& Si elle a plu aux aar 
4fee, ils «e la r^elia&t et, jêq ia /ûbaatMt ^ 
jMMiYeau» a¥e6 m sans ûhanpiefflle. ik pauvi^ 
eu jréelaiBar la (paternité aussi Jbiâu qm puàte 
lui-oiâme. Quand jdaus m endroit Uisba^eou M 
conwe de d^acun, xille perd âi^n dmm di^par 
i^ait, ou bien émigré daiis une aulre Ciontrée m 
éÊià est Moneilije et plajU comsoua uuo nour 
MMlë. ie ae 4îe pei que le fioète fM>p9iaM^ 
ddft toojowe iire «m çmooM mufle et ioeurr 
€ée : fliaie je jpritMég qw'à e4 dificile de pé- 
aétm* 4e isuHur àu çmf^lê, de .a'iulapter j4 iet 
îateUigeiuïe» de .f'aeeûiuiaoder au& régies de êOB 
esthétique» si 1 ou s'a ]^ appris à seutir et a 
penser au milieu du peuple, si i'm ne s'est j^s 
développé au milieu de la vie populaire. Quicou- 
<iue n'est pas du sein même du peuple, quicoor 
que» par une éducation littéraire ou de queiipp 
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aotre fagoa» lui est devenu étranger, iioorradiii- 
oilemeDt devenir poète populaire.. • 

Jusqu'ici je n'ai parié que des paroles de la 
chanson populaire : mais a cùlé des paroles et dans 

me èertaîBe masure an-âesms d'eUe, iàfnt fiiaMr 
Pair mla mini(|De^.. Ce q«e j aî Mpteshant de» 
panilea s'af^pliqptô eotatsMoenl à Faîr» IHmr être 

populaire, cet air doit réunir l'esprit el la tonm 
populaires et être sorti du peaple^ Ont ùmmik le 
geùl naturel dies peuples slaves pour la lausiiquie*; 
Toute la ra^ slave cbante^ mais ses cbante sea^ 
tout différents chez ses diverses brandis. A oèié 
des diverses circoosiances qui ont pu alïecter les 
peuples slaves et qui oui donné des teintes di- 
verses à leur esprit, ce qui iuûue le plus vivement 
sur Tesprit la feirme de la ebansan populaire^ 
c'est hmfiiâe riostmoenl de musique spéeiata^ 
mm adoplè par chaque raee. On sait que diaqae 
tfiStrumem exerce une aetian spéciale sur Teiqprfl 
du peuple : tel lui plait« tel lui est désagréable f 
tel i'eicite à ia joie, tel t'invite a la OAélancatie* 
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Tel instrument» telle musique; tel air, tel esprit 
dans la chanson. Plus Tinsti umeut préféré peut 
eiciter de sentiments divers, c'est-à-dire, plus il 
est parfait» plus les chaosons populaires ont de 
variété dans leur forme et dans leur esprit. Il ne 
sera pas hors de propos de domier ici m exemple 
de la manière dont la chanson populaire uait de 
la musique. 

Une jeune iilie, dans une auberge, entend jouer 
un air sur la gousla. Le son plaintif de cet ins- 
trument s imprime prolondêment dans sa mé« 
moire : toute son àme s'en remplit^ et se met en 
harmonie avec lui. Nuit et jour, cet air la pour- 
suit, et elle le fredonne en marchant, ne cber- 
cbant que des paroles pour reproduire le sentir 
meut dont son cœur est plein. Soudain, par 
hasard) ses regards tombent sur un bouton de 
rose dans le jardin près de la fenêtre. Cest lé 
pour elle un éclatr ; ce bouton de rose est le sym- 
bole du sentiment que la musique a fait naiire 
dans son àme. Elle se met à chanter : la musique 
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lui dicte l'ordre des mots» la disposition des vers, 
amèae la nme, et la jeuoe fille cbaDte : 



Corvena ru/.icko proc se ne rozvijis? 
Proc k nam^ muj holecku^ proc k nam uz ne chodis. 
— « Kdybych k vam chodival^ ty byiii plakala, 
Cervenym satckem oci uiirala. » 

Bouton TO&e, pourquoi ne t'épauouis-tu pas ? 
Pourquoi, mon ami,pourquoi ne viens-Lu ^ilus chez xiouh ? 
^ « Si je venais chez vous, tu pleurerais, 
Âvec ion lichu rouge, tu essuierais tes yeux« • 



Le mot amène ie mot, l idée Tidée» la vie du 
peuple fournit les images. C'est ainsi que se sont 
formées les chansons populaires et qu'elles se for- 
ment encore aujourd'hui. Il suflil qu'un air de 
danse plaise ; il se trouvera aussitôt des paroles 
sor cet air. Les paroles de la chanson populaire 
ne sont que le commentaire de la musique. Il 
peut arrifer parfois que les paroles et la musique 

47. 
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jâUîtteot m mèm temps de Vkm éa poète ;r ja^ 
mais qu'il fasse â'almà les paroles pour y ada^ 
ter ensuite la musique. £a ce poiot, la ctiausoD 
populaire diffère de la chaosou artistique, dout la 
musique vient toujours après les paroles. Eq 
outre, l'air populaire a toujours le caractère de 
riDstrumeut an sod dncfoel le poète s'est assou- 
tumé. Pliis UD peuple a d'aptitude pour la musi- 
que, plus sai htcigaè est soKiplè et propre à salTre 
pas à pas la musique^ plus ce peuple est apte à 
la ehaûsoo populaire. Ou ne peut njer ces quali- 
tés aux peuples slaves et à leurs langues; ainsi 
s'explique le grand nombre de leurs chansons... 

Je ne m'étendrai pas, ajoute M. Ërben, sur 
la ¥aleur et Timportance des chansons popu- 
laires» « U n'y a rien au-dessus d'une belle chan- 
son populaire, dit Celakovsky ; c'est elle qui nous 
BMmlre dns sa plus f if e exprasaton l'esprit oa* 
tioMfài » La Taleor de^ ctiaiisdDS iMibôttes a été 
«ppréoiée par le célèkre écrivain allemand, Hia- 
dape Ma de DuriAgsfsldj qui eft a. traduit ua 
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grand iH^bre sous ce titre : Bœhmisùke Ito^ 

se» (l>i 

£û publiant eette Bouvelte édition des cbansons 
bohèmes, que j'ai peûdaut vingt-cinq ans recher* 
ebées dans toutes 1^ parties de notre ebére pa- 
trie, ou fait rechercher par des amis dévoué^ 
j'éproHve une grande joie à songer que la moitié 
peut-être de ces chansons eussent été perdues, 
ôans la peine que je me suis donnée pour les con-' 
serrer. Je m duis atant tmt efkmk les fa^» 
cueillir auprès des vieillards» sachaM 4<ie le$ pfM 
anciennes ne pouvaient être trouvées que chez 
eux, et qu'ils devaient être tes dépositaires de la 
plupart de nos meilleures chansons* C'est ainsi que 
j'ai sauvé un certain nombre de belles chansons» 
maintenant disparues. Depuis 1B48 nos paysans» 
surtout dans le ûOrd de la Bohème, chantent 
beaucoup moins qu avanl : naguère à la moissou, 
à la fenaison, les champs et les prairies retentis- 

(i) Us Bûsei d« Bohêm$* BmMut^ l8ii. 
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saiéht de chansons. Aujourd'hui, le travail est si- 
lencieux, interrompu rarement par quelque plai- 
santerie (1). Ainsi plus d'une chanson aimée est 
tombée dans Toubli. » 

Les réflexions de M. Erben me laissent peu de 
chose à ajouter. En faisant un choix parmi les 
pièces de son Recueil, j'ai cherché celles qui me 
semblaient à la fois les plus belles et les plus in- 
telligibles pour le lecteur trançais. C'est surtout 
aux chansons populaires qu'on peut appliquer le 
mot de Gœthe : 

Wer den dichter will versteben 
Must in des dîchlcrs land geben. 

Celui qui veat comprendre le poêle 
Doit aller dans le pays du poêle* 

(t) La préface de M. Erhon ost datée do î86'i. Dès 1853, Lu- 
devit Stur écrivait: «Il semble que l'époque du chant est en 
train de fioir chez qou&, et que nous devoDS quitter cfi paradis 
pour entrer dans le camp de l'aetioii. » 
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• LA SORTIS D£ L'ÉGUSB 

Petite église, dominée par le bois» ta f élères 
sur OD joli moDiicale. 

Les filles sortent de ton sanctuaire, comme les 
anges du ciel. 

Une est sortie blanche et belle ; ce sera mon 
amie. 

Une seconde est sortie plus jolie encore : ce sera 
ma bien-aimée. 

Une troisième est sortie pareille à la rose ; nul 
ne la peut obtenir. 

Et moi, pourtant, il faut que Je Tobtienne, dus- 
sé-je y laisser la vie* 



LA TCUÈQUË ET LA HORAVE 

« 

Un oiselet survint des pays étrangers : il ap- 
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portait une lettre, et, dans cette lettre, des salu- 
tations. 

Il m'invitait à venir voir le pays bohème ; car 
it y à èû Bohême de belles jetmesr fiUes. 

La Tchèque a da miel èw la langue^ mai^ 
(folaM oît là eonnaft, te miel devient pûtsâii. 

Je resterai plutôt dans notre pays; Je trouve* 
rai de belles ûlles en Moravie. 

La Morave est élancée comme un cierge ; elle a 
un iXBur armant pour les jeunes garçons. 



l'offre 

4 

Quand je suis parti, la musique jouait : ma 
bonne amie pleurait sur moi. 

Abi ne pleure pas à cause de moi ; viens plutôt 
avec moi, je t'achèterai une robe verte. 

Une robe verte» pas trop longue, afin que tu 
puisses te promener avec moi. 
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Nous DM8 pron toeroM {>ar «oots et fnr twx ; 
tes bois nras Mrviroot d'alMi. 

Le vert façon sera notre eoMbe : uom f doi^ 
mireps, nous iims cdresserons, œâ obère eniet 

ce QU'it ^AUT CRAINDm 

Ak! fille, l)eHe fillettes yeux soul noirs; fai 
peur que lu ne me trompes. 

Qoand même ils seraient encore plus noirs, 
Bfflîe pas peor, n^aie pas peur, mon bon attil 

ff «ie pas peor, aie pas penr de mes yeux 
noirs! Prends seulement garde aux discours des 
médisants I 



LA PBOMBSSB. 

Si mon petit père ne se l'àob^M Pifi moif 
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je lui dirais qui était avec moi tiier soir. — Fà- 
chez-vous> petit père, oe vous fâchez pas : c est 
mou ami qui était avec moi à i'auberge. 

Si moD petit père ne me groiiUaii pas, je lui 
dirais ce que moa ami m'a donné. — Grondez, 
mon bon petit père : j*ai reçu de mon ami...), un 
baiser. ' 

Si mon petit père ne s'étonnait pas trop, Je lui 
dirais ce que mon ami m'a promis. — Étonnez- 
vous, mon petit père, tout à votre aise : vous se- 
rez, J'en suis sur, content de me marier. 

Mon ami m'a promis : il m'a promis en me 
donnant le baiser d'adieu,.... de ne pas me lais- 
ser chez vous, jusqu'au temps où ce blé fleurira* 



PR0IB18. 

Quand tu t'en iras, mou cher ami, je m'en irai 
à la suite au régiment. 
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Qu'y ferais**ta, mon amie? Pami les soldats tu 
ne pourrais me recoDDaitre. 

Je me changerais en petit oiseau et je me po- 
serais sur ton chapeau» 

Je me changerais en hirondelle et je me pose- 
rais sur ta tète chérie. 



Si je pouvais être où est ma pensée : là où est 
l'objet de mon affection ; 

Si les montagnes ne s'éle?aient pas entre nous, 
je Terrais mon amie errer dans le jardin; 

Errer dans le jardin, cueillir des Heurs bleues : 
Ah ! Dieu seul sait si je l'aurai 1 

Montagnes, noires montagaes, écariez-vous 1 
que je puisse Tublenir pour leaime^ ma boaiiô 
amie. 

18 



m 



LA GROCHI CASMIb. 

La jeune fiUe allait cb^vcher de Teau : «Ue 
amt une (XûdiB mavB ; le «eigoeur la reoco&tre 
et lui casse sa cruche. 

La jeuuQ fille allait, elle pleurait» elle réclame 
sa cruche. « Tout seigneur que vous êtes, payez- 
moi ma croche. 

— Tais-toi, ftlelle ! ne pleure pas ! lu a y per- 
dras rien, je te donnerai une robe. » 

La jeune fille ne voulut pas de la robe : elle 
féciamatt tmjonrs' sa emehe. < Tout seigneur 
que vous êtes, payez-moi ma croebe ! 

•m Vm^ygi ,}&Bm MM ne ftoare pae, ta ne 
perdras rien. Pour payer te oniebe eassie, je te 
bornerai m anneau.» 

La jeune fille ne vralut pas de Tanneau. ËUe 
réclamait toujours sa cruche. « Tout seigneur 
que vous êtes, payezHQ^i ma cruche 1 

— Tais-toi, jeune fille! ne pleure pas! Ta ne 
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perdras rien. Pour ta cruche cassée moi* 

même je Cépoaserai (I). » 

La jeuoe ûUe ne demaiida plus rien : elle se 
réjouit ; «Pour uiic aucUe verie j'ai obieuu mon 
seigneur* • 



LES GHSVAUX %km MOUAKiniAS. 

Qui nourrira mes chevaux tandis que je suis 
auprès de ma l)elle ? Elle n a pas voulu me lais- 
ser aller avant que les étoiles aient disparu. 

Les éLoiles ont disparu : j'étais encore chez ma 
belle : mes chevaux restaient sans nourriture et 
hennissaient affreusement. 

Taisez-vous f taisez-vous \ mes petits cberanx f 

(1) Cette chanson se chaate en dansant. Lespuysaiis la rallon- 
gent à volonté, en faisant tour èr tour offrir par Je seigneur, un 
cheval^ une maison, un champ, etc. 
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je voas apporterai de rberbe, pour que tous ne 
hennissiez plus quand je suis chez ma belle. 



L'OISBÂU M£NT£UR. 

Que gazouille cet oiseau assis sur uncbéne? 
Que ia fille qui a uo bon ami est saos couleur. 

Tais-toi) oiseau, tais*toi , tu meus 1 J'ai uo 
bon ami» moi, et pourtant je suis comme une rose. 



LES OUBSTIOMS. 

OÙ irons-iious promener, ma chérie? — Dans 
le joli jardin, tous les deux. — N'eu diis neii, ma 
chérie. 

Que feronsruous au jardin, ma chérie*? — Nous 
y cueillerons de belles ^eurstous les deux. — 
N'eu dis rien, ma chérie* 
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OÙ mettrons-nous ces fleurs» ma chérie? — 
Dans un mouchoir blanc» tous les deux. — N'en 
dis rien, ma chérie. ^ 

Que ferons-nous de ces fleurs, ma chérie? — 
Nous en tresserons une belle couronne, tous les 
deux. N'en dis rien, ma chérie. 

Oii irons*nous le soir, ma chérie? — A notre 
auberge, tous les deux. — N'en dis rien, ma 
chérie. 

Qu'y ferons-nous, ma chérie ? — Nous boirons 
unsetier de bière (1), tous les deux. — N'en dis 
rien, ma chérie. 

Où irons-nous dormir, ma chérie / — Chacun 
dans notre lii, tous les deux. — N'en dis rien, 
mou amie. 

Et quand nous nous lèverons le matin? — Alors 
nous nous embrasserous lous les deux. — N'en 
dis rieu, mon amie. 

(1) C'est U boiflBon nationale en Bohème« 

•is. 
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J'éUis sous la feuètre de mou amie ; je rappe- 
lais : lève-toi doucemeDt, mon amie I Viens à la 
fenêtre : lève-toi. mon araiel 

Et elle se lève, passe ra robei vient à la fenê- 
tre, et cause avec son ami« ia belle fille. 

Elle lui parle à voix basse, et lui dit de douces 
paroles : < Où as-tu été, mon cher Vaclav, que tu 
n^es pas venu même un petit instant à la mai- 
son? 

» Maintenant les pories sont fermées : c'est mon 
père qui a les clés : je n'obe aller les lui deman- 
der. Je lic puis pas l ouvrii, mon pauvre eu- 
fant* » 

Si j'avais les ailes de Toiselet, je m'envolerais, 
je m'envolerais sur la fenêtre, j'entrerais dans la 
chambre de mon amie. 
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LE CHlEN. 

Quand j'allais ckez moû amie^ le chien aboyaU 
après moi. Je lui jetai un poulet pour le faire 
taire. KurazI Kui az (4)! tu as uapoulet; n'aboie 
pas après moi, quand je suis chez vous 1 

J'arrivai juîàqu à la fenêtre ; je frappai douce- 
ment : le malhenretix Kuraai aboie aussitôt après 
moi* Kumt Kurasl to as qd poulet ; sachedow 
ta taire qdand je ims chez ?0Qsi 

Ma chère Lidonkat ààï ma honoe aniel fil 
Kuraz : oua 1 oua ! oua 1 II ne tenait compte de 
.iiM)n amour. Kurazl Kuraz! tu u as pas la sens 
commun. Si tu en avais» tu u'aboterais pas quand 
je suis chez vous. 

(1 ) Dans le texte, Kuras (prononces KouraJ). Ce nom de chien 

n'est (jiio la traiisn ipLiuii de liuuc moi iïnnç&is courage. OltSlSl 
que kb tiuupcs frauçaises ont, sous Maric-Tiiérèse, envaiii la 
BohAme : les paysans tchèques en gardeot encore le souvenir. 



Digitized by Google 



9 



%\\ CHANSONS POPUUIBBS 

Alors le père sortit de sa chambre ; moi, je sau- 
tai hors de la cour où je m'étais introduit. Kuraz! 
Kuraz ! tu ne connais pas Tamour. Si tu le con- 
naissais, tu n'aurais pas aboyé quand j'étais chez 
fousl 

LA DESTINÉE s' ACCOMPLIRA. 

Chante rossignolet, joyeusement au-dessus de 
notre vallon ; ce que Dieu m'a destiné ne m'échap- 
pera pas; que les gens disent ce quils ?oudront» 
qu'ils tâchent à m'eniever mon amiel Si mon 
amie veut de moi, personne ne pourra me la 
ravir. 

Quand j'allai trouver mou amie» la lune bril* 
lait au dessus de moi; quand je reviuâ cbez moi, 
il faisait déjà grand jour. Elle courut après moi 
jusqu'au jardin. Viendras-lu bientôt nous voir, 
mon cher ami? Quand je ne te vois pas, mon 
chéri, je sais toute désolée. 
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LB PROJET. 

Si je ne t'obiîens pas, je sais bien ce que je fe- 
rai : si je ne t'obtiens pas, mon amie, j'irai au 
couvent, je me ferai moine, et je prierai pour 
toi (1). 

Mais si Dieu l'accorde à moi, si tu deviens ma 
femme, alors nous rirons de nos ennemis. Si Dieu 
nous unit, rien ne nous séparera... que ia bêche 
du fossoyeur. 



LA NOITVBLLK. 

Yeux noirs, allez dormir I II vous faudra tous 
ouvrir de bon matin ! 

Matin 1 matin l de bon matin 1 avant que le so- 
leii ne se lève.. 

(1) Celte idée se rencontre rarement dans leseliansons Blavei. 
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Déjà le soleil se lève : mon amie s'en va . 
Elle s'en va au marché : elle nous apporte une 
nouvelle. 

Cette nouvelle» c'est qu'on enrôle pour Tarmée. 

On entôie 1 on va prendre les garçons. Maibeor 
à eus, cent fois malbeuri 

lis nous prendront les beaux. Us nous laisse- 
ront les l)oiteux I 



l/irOILE SOMBRE. 

Quand f ai qtttttA ma belle, deux étoiles bril- 
laient sur moi. 

L'une était dairai Vautre sotnbre 1 Ah I grand 
Dieul quelle est la mienne? 

Ah t la brillante, c'est la tienne I et la sombre, 
c'est la mienne! 
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Suoiijre éUÀiQy lUumiae-toi 1 Ma cJbyère ainie« 

Sur quoi ai-je â^éUucl^ii f pui^qufi je ue veux 
pas (île loi? 

JLaiaeule .du meuDier est lourde ; pli^s lourd 
est rétat de mariage. 

JU meuto 4u «lewier s'use à motadre; le ma- 
riage œ s'use pas. 

La meole 4ii meuiûer ae l^riscf a : le jmarjage 
é%ku IttAp'^ mort. 



LA FIK JDj: VaMOUR. 

J'allais par le bois et hors du bois. Je m'égarai; 
je ne savais plus ou j^^lais. J allais par la rouie et 
à colé de la roule; je rencoDtrai uue belle illle. 

Elle me reacontra, uc me recounut pas ; vint à 

à moi, iet me erla : < Salut, mon pays! Ne va pas 
trouver 4' wtMfillel » 
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Pourquoi irais-je chez vous? Pourquoi me lais- 
serais-je tromper par toi? Mou amour, mon dé- 
vouementi tu Tas payé d'infidélité. 

Ne pense pas que tu sois la seule destinée à 
mon cœur; il est toujours et partout, assez de 
filles, assez de baies au genévrier. 

Pendant troi^ ans, je suis allé chez vous; je 
t apportais des cadeaux; je les apportais, lu les 
prenais, et,., tu en aimais ua auUe. 

Pendant trois ans, je suis allé chez vous, et j*ai 
été Urompé par toi : la troisième année» le gené- 
vrier a mûri, ç'a été la fin de notre amour. - 



l'infidèle. 



Je ne sais, je ne sais où est le chemin ; l'herbe 
partout l a recouvert, partout le irelle Ta couvert 
pour m'empécher d^aller chez mon amie. 
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Je lui ai achetu un ruban entrelacé d or et d'ar- 
geiiL Lii i ubaa entrelacé d'argent et d'or, un rn- 
bail, dfts boucles d'ur, lien de noire amour. 

c Et qui te priait» mon enfant, de m'apporter 
descadeaux 7 Tu lésas apportés, je les ai pris» mais 
j'en aimais un autre. 9 



hk DBRMtlRfi ENTREVIS. 



0 Lune, lu as toujours brillé sur moi, quand 
j'allais trouver ma bonne amie. 

Brille, ô Lune, brille encore aujourd'hui ! Tu ne 
tn-illerd» plus désormais sur moi. 

Tu ne m'éclaireras plus désormais, je ne Tien- 
drai plus ¥oir mon amie. 
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AMOUa ET HlCHlilSSC:. 



A quoi, mon ami, à quoi as-tu pensé, de m'a- 
bandonner à cause de ma pauvreté? 

Je souffre pour toi nuit et jour! et pendant ce 
temps-là ta pensée est ailleurs. 

Ton amour était faux 1 Ce monde est laui. Si 
tu ne voulais pas de moi» tu pouvais bien le dire 
d'abord. 

Je n'aurais pas peusé a tui, j'aurais choisi un ' 

autre que toi. 

Pourquoi le fonder ainsi sur la richesse ? N'y 
a-t il pas assez d'exemples? 

Il y en a déjà qui ont été riches à milliers. Tout 

leur bien s'est dissipé, et il ne leur reste plus 
nen. 

L'argent s'écoulera comme 1 onde, et la feinoie 
laide te restera. 
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LE ROSSIGNOL BT LA LETTRB. 

Sur la colline s'élève un bois de sapin, sous 
son ombre était assise mon Ângèle. 

Un rossignol vola vers elle; il apportait une 
lettre, et la remit à Augèle du côté droit. 

Voici pour toi, ma belle 1 n'aie pas peur. Je 
t'apporte une petite lettre qui te réjouira. 

Avant que le soleil ne disparaisse, ton ami sera 
devant ta chambre. 

Il l*altendra trisleroeni; U frappera à la fenê- 
tre. 

Mais quand il frappera, ne lui ouvre pas; il 
frappe aussi à la porte d'une autre. 

Si tu lui ouvres, il te trompera, et tout votre 
amour s'en ira. 

Tout votre amour s'en ira; plus d'amour entre 
vou&t II l'abandonnera pour aller ailleurs. 
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l'agb d'or. 

Souffle, vent, souffle de rOrienU J'ai aimé 
une fille ; je ne raimerai plus. 
. Tu ne seras pas, Angèle^ tu ne seras pas à moi > 
ta mère est trop pauvre. 

Pour vous, jeunes gens« de 'tristes temps sont 
venus; vous ne pouvez plus prendre vos femmes 
m raison de leur beauté. 

Qu^une femme soit boiteuse, qu'elle suit bos- 
sue, quand elle a de rargent« elle vaut son posant 
d'or (1). 

(1) Il y A ici dm» le teite un Jeu de mots ÎQlradaisible : 

Kdyz ma penizH 
prec Je zlata. 

Lktéralement : quand elle a de l'argent elle ext en or. Le moi 
Mialy ^lie zlalo, or) s'emploie constaaimciu dans les chants 
slaves, pour indiquer uue vive et intime affection. MoJ zlaty ta- 
tlcek, ma ziau maticlca, ma stata hoilta, mon petit père doré, na 
peate mère dorée» ma «le dorée, c'est à dire, mon pitre chéri, ma 
mère ehérie^ ma bonne amie. 
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IM GIKQ AKIS. 

La belle tille est assise derrière la table, comme 
une rose; elle se dit en elle-même qu elle a déjà 
eu cinq bons amis. 

Le premier s*enamoura d^elle» le second la lui 
prit, le troisième souffre en son cœur de ne Vùr- 
voir pas obtenue. 

Le quatrième est debout sous la fenêtre; il es- 
suie ses yeux ; le cinquième danse au son de la 
musique. 



DISTBACnON A L'tGLlSE. 



Quand je te vois, mon. amie, agenouillée à ré- 

19. 
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glise, je ne puis plus prier Dieu, il faut que je te 

regarde. 

Si j'dimais Dieu oomme je t'aime, il y a loDg- 
temps que je serais qd saint, on ange do cieK 



FKAGM£KT. 



11 n'y a pas an ciel autant d'étoiles que mon 
amie m'a donné de baisers) il n'y a pas, il n'y 
aura pas tant que le monde sera monda, autant 
d étoiles. 



BIEN LOIN. 



Moniagne, montagne^ tu es bien haute I ^>n 



Digitized by Google 



m 

9 



amie, tu es hiniï imï; tu es bien luiii au delà il(S 
muiilagnes. Notre amour s'évanouira. 

Notre aaiour s'évanouira encore, encore, et 
puis encore 1 11 o'est plus pour moi, H n'est plus 
de plaisir en ce monde. 



LA VOYAGbliSE ÙÈ^LÈE. 



Une jeune fille voyageait de Prague en Moravie» 
elle avait ses yeun bleus tout mouillés de larmes* 

Elle arriva au bord de la rivière : < Passe-moi, 
batelier ; passe-moi, belle bile. 

— Je ne te passerai pas, si tu ne veux être à 
moi, Si Lu ne me promets pas de venir avec moi. 

— Je ne veux pas être à toi, je ne suis pas ta 
)>onne amie; j'aimerais mieux retourner en ar- 
rière. » 
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. Elle s'assit sur une borne el se mit à pleurer, 
car sa ceintare argentée n'allait plus à sa taille. 



Lk SEPARATION. 



Séparalioii! séparation! Que c'est une dure 
chose quand un jeune garçon doit se séparer de 
sa bonne amie ! 

Quand nous nous sommes séparés» nous avons 
bien pleuré tous deux ; avec un mouchoir blanc 
nous ayons essuyé nos yeux. 

Quand nous nous sommes séparés sous le cbéne 
vert! Âh! Je t^avais toujours dit que notre amour 
ne durerait pas» et que nous ne serions pas Tun 
à Tautrel 
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i/appegtiok vaut mieux que la RICHKSSë. 

Si lu avais, ma belle, c^nt moulous, et moi, rien 
qu'uûe braDcbe de genévrier à mou cbapeau, — 
tu ne serais pas à moi... Dieu m'en préserve 

Si lu avais, ma belle, tout un parc, el moi, rien 
qu'un petit jardin grand comme la main, lu ne 
serais pas à moi! Dieu m'en préserve. 

Si tu avais, ma belle, cent maisons, et moi, rien 
qu^une grangç en rnine, tu ne serais pas à moi ! 
Dieu m^en préserve (4) ! 



(1) J'ai abrégé le refrain de cette chanson 
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L£ GARS hlEU ÉDUQUÉ. 

Taudis que je faisais paître les chevaux , le 
sommeil m*a surpris : mes chevaux sout euu és 
dans les seigles. 

Un coquin de paysan, le propriétaire des sei- 
gles, vint à moi : c Que fais-tu, coquin, que fais- 
tu? Tes chevaux sont dans mes seigles. 

— Je ne suis pas an coquin : je suis le fils 
d'une honnête mère; si quelque autre que vous 
me traitait ainsi, je Tarrangerais bien. 

J'ai servi sept ans chez vous et je ne vous ai 
rien perdu, si ce n'est une cheville, et je v(»us Tai 
pajée. 

J'ai servi sept ans chez vous et je ne vous ai 
rien volé, si ce n'est un petit jVomage, et je suis 
tombé en le prenant. 

J'ai servi sept ans chez vous» et vous ne 
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m'avez rieo doQ»6 qu'uoe chemise, et encore ou 
me i'a prise (1). 

Je suis uû gars bien éduqué. Personne n'a rien 
à dire sur moii si ce n'esl peut-être voire Betu-* 
Iluka : mais ce n'est pas elle qui dirait rien. 

Elle le voudrait, qu'elle ne le pourrait pas : car 
c'est elle qui m'a conduit au jardin cueillir des 
ruses. » 



L'ASANBONNtB. 



J'ai de grands chagrins à cause de toi, mon 
amil parce que ta m'as abandonnée, pauvre 
fille. 



(1) Fisriante, Qu'uae vieille camisole, et encore avez-vaus 
pleuré en me la donnante 
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Quand lu venais chez nous, quand tu m'aimais, 
je 06 pensais pas que tu m'abandonnerais. 

Puisque tu m'as abandonuée, je le remercie 
de ton amour; nous n'irons |>l us ensemble à la 
promenade. 

Je le remercie» mon ami, de ion amour i Dieu 
répande sur loi toutes ses bénédictions. 



SÉPARATION. 



Sur ie chêne vert, jonent deux colombes : les 
gens portent envie à leur amour. 

Ah l bonnes gens, ne leur portez pas envie. C'esl 
toujours une belle chose que l'amour de deux 
êtres. 

Nous nous sommes aimés comme deux colom- 
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belles, nous liuus bommes séparés comme deux 
hiruiidelles. 

Nous nous sûiiunes aimés, il n'y a pas bien 
longlenops de cela ; ui.e vieille cuaimère nous a 
séparés. 



LE PRISONNIER. 



Ce cbàleau de Krumlov s'élève sur de vertes 
prairies; c'esl là qu'est assis mon ami^ les fers 
aux pieds. 

Je suis sa bonne amie; nous nous connaissons 
bieo. Laissez-moi aller auprès de lui, que nous 
DOus disions adieu ! 

Qu'as-ta fait, mou ami? quel mal as-tu fait? 

Tu n as puurlanl lait de tort à personne. 

20 



^ Je D'ai fait aucun maU mais j'ai passé la 
nuit chez vous, et c'est pour cela que j'ai les fcrs 
' aux pieds. 



LA DÉSOBÉISSANCL PUxME. 



L'eau coule, elle coule du ruisseau à la rivière. 
— Uu jeuoe hulau a gagoé le cœur d'uoe fille 
aui yeux bleus. 

Ab î ma mère» ma petite mère ! donnez moi un 
conseil. Un jeune hulan a pris Tbabitude de me 
faire la cour. 

— Ah! ma fille, ma ûUe chérie, laisse là le hu- 
lan ; les hulans s'en vont : tu resteras seule ! 

— Ah! mère, ma petite mère, mauvais esl 
voire conseil. J'ai déjà fait mon paquet, je m'en 
irai avec les hulans. 
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— Hulans! bulaos! vous avez de beaux che* 
▼aux. J'irais Tolontiers avec toqs : qael cbOT^I 
me donmz-Yous ? 

— Nul autre que ce cheval noir. Il sera bien 
^llé : tQ t'assiéras dessus. 

Quand un an se fut écoulé, elle revint près de 
sa mère : elle af^portait un petit bulan sur un 
coussin bariolé. 

— Ah ! mère, ma petite mère ! aidez- moi main- 
tenant* Mon petit enfancelet vous appellera 
bonne maman. 

— Ah ! ma fille, ma ûlie ! mauvais sont mes 
conseils. Qu'il t'aide» maintenant, celui dont tu 
as pris conseil. 

— Abl Dieul grand Dieul quai-je fait? Je 
n'ai pas voulu écouter ma mère. 

Et maintenant je suis isolée, comme une co- 
lombelie qui vole par le monde et va cherchant 
seulette. 

El niainteiianl je suis isolée, comme un poirier 
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dans le champ* Quand les poilues sont coupées, il 
reste là, tristement. 

Et maintenant je suis isolée, comme an poteau 
sur la route. Ab ! c est maintetiaot que je com- 
prends combien je suis malheureuse. 



LES TiiOlS (iAVALIËHS. 

Près de noire lac, s'élève un vert tilleul. Sur 
ce lilleul, sur ce vert tilleul, chantent trois petits 
oiseaux. 

Ce ne sont pas des petits oiseaux : ce sont des 
cavaliers : ils causent d'une jeuoe fille, et se de- 
mandent qui d'eux Taura. 

L'un dit: t £lle sera mienne. » L'autre dit : 
a Nous verrons à qui Dieu la donnera. » Et le « 
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troisième dit: « Mon petit cœur, qu'as-lu pour 
être si triste ? 

— Comment ne serais-je pas triste ? On veut me 
fdire épouser un vieillard ; mon pauvre cœur est 
affligé : je ne pais être gaie. 

Et dans notre chambre, H y a un lit vert. 0 lit, 
Ul^beau lit verl, qui dormira sur toi? 

Si cVst m vieillard, puissent- il ne pas aller 
jusqu'au matin! Si c'est un beau jeune tiomme. 
Dieu veuille lui donner la santé, i 



LE DÉPART. 



Un poirier s'élève dans le vaste champ : ses 
feuilles sont vertes. Sous son ombre pait un noir 
cheval ; mon amie le tient. 
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Pourquoi, mon amie» paisses- vous aujoard'boi 
du soir au matin? — Où vous irez, mon ami, j'i» 
rai arec vous. 

' Abi je m'en vais bien loin, au-delà de em 
montagnes bleues! Piùt à Dieu que je n'eusse 
jamais gooqu ce qui me blesse le cœur! 

Abl je m'en vais bien loin^ au-delà des eaux 
profondes. Piùt à Dieu que je n'eusse jamais 
coiiuu de fille aux yeui bleus! 

Ah 1 je m'en vais bien loin, à iiavôis le vaste 
monde. Plût à Dieu que je n'eusse jamais coiinu 
un cœur faux ! 



l'infidèle. 



Sur la colline, au pied de la colline, la-bas sa 
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tenaient denx jeunes Olles : je leur donnai le bon- 
jour : elles ne me remercièrent pas. 

i en pris une par la main, l'autre par les deux 
mains, fiegarde, ma belle» regarde-moi. 

« Je ne te regarderai pas ; je suis fâcbée contre 
toi. Tu m'as dérobé une couronne, que je n'ai 
plus aujourd'hui. 

Utic courouue varie entrelacée de romarin» 
que je t'ai volontiers donnée» parcs que lu étais 
mon a 01 i. > 

Qu'est-ce que tu me souhaiteras, ma belle, si 
ta me vois à la promenade avec une autre flile? 

i h te souhaiterai toute sorte de malheur : 
puisses-tu ne pas vivre longtem[)S I puisses-to te 
casser la tète, quand tu monteras à cheval! » 



• 



Digitized by Google 



Sa6 CHANSdrîS PORULAIHES 



LB ROMAttIN. 



Tandis que je traversais le bois des cliénes, le 
sommeil m'a surpris jusqu'au malin ; un romarin 
a fleuri au-dessus de ma téte. 

J^ai coupé toutes les branches du vert romarin ; 
je les ai jetées dans Teau, dans Teau froide. 

La jeune fille qui rattrapera le vert romarin, 
sera ma bien-aimée» au*delà du ruisseau froid. 

Des Jeunes filles viennent le matin au bord de 
l'eau avec des seaux» pour en puisibi. Soudain 
les branches de romarin ûoUèrent vei^ le bord. 

Aiinetle, la fille du meunier, s éiauça pour les 
saisir : malheureuse colombelie, elle tomba dans 

1 eau (<). 



(1) Comparez le début du Bouquet, (Voir plus bas.; 

I 
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Le gids souoel Je glas sonne! que signiSecc 
glas"? Dites*moi, petits oiseaux, esl-ce que ce se- 
rait pour ma bien-aimée? 

« Ton amie, luii amour, on la met dans le cer 
cueil. Quatre immmes vèlus de noir la déposent 
dans le tombeau. 

— Ahl Seigneur miséricordieux, lu m'as pris 
111 d fiancée. Dites-moi, peiiis oiseaux, le chemin 
de sa tombe. 

Sur la colline, là- bas» dans Téglise, les prêtres 
chantent au chœur : à quatre pas au-delà de 
l'église, est le tombeau où repose ton amie. 

J irai, j'irai pleurer, j'irai m'asseoir sur cette 
triste tombe ; pour loi, ma chère amie, je sup- 
porterai d'amëres douleurs. 

Je supporterai d'amères douleurs, jusqu à ce 
que la mort me délivre, et dépose sur ma tombe 
la couronne de rouiarin* » 
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Je monterai sur la colline et je regarderai en- 
core une fois si mon ami laboure là-bas quelque 
part, et je TappelleraK 

YieDSt mon ami, viens à la maison, laisse là 
ton travail : la tète me fait mal à force d'attendrel 

J'ai attendu » je n'ai pas dormi : je t'ai at- 
tendu ! Je ne puis vivre, mon ami, je ne puis vi- I 
vre sans toi 1 

< Vole» oiseau» à travers ces bois, va saluer mon 
amie; dis-lui de ne pas m'attendre : j'en ai déjà 
une autre* > 

i 
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LA VISITE AU ClMETlEilJb;. 

Bonne mère, où est votre ûlle? je suis veiiu la 
voir : trois années se sont écoulées depuis que je 
ne Tai vue, je suis venu me réjouir avec elle. 

• Notre fille git au cimetière : c'est ià .qu'elle 
dort. Me pense plus, pauvre ami, qu'elle devien* 
dra ta femme 1 » 

Quand la mère m'eut dit ces mots, ma raison 
s égara. Songer qu elle n*est plus au monde, cette 
créature après qui mon cœur aspire I 

Bonne mère, indiquez-moi la place où je dois 
chercher mon amie : j'irai au cimetière, je creu - 
serai avec ardeur pour la voir encore une fois. 

Quand j'eus fait un pas dans le cimetière, 
j'ape rçus une tombe nouvelle : deux roses rouges 
m'indiquèrent que c'était là où gisait mon cœur. 

Je vous le demande, roses ronges, est*ce ici le 
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lûilibeau (ie iiion amie? Les icses s'inclinèrent, 
et me firent signe que là gisait mon cœur. 

Lève-tui, liiuuamie, mon âme. Dis-moi un pe- 
tit mol! — Je voudrais bien me lever ! mais le 
cœur me faut. 

Ah ! pauvre n^isérable créature que je suis en 
ce triste monde! Elle s est dessèclvéo, la rose, la 
rose chère à mon cœur ! elle ne refleurira plus I 

Repose dans ta sombre tombe 1 moi, je te quitte 
à tout jamais. Ces joues roses comme Taurore 
matinale» je ne les verrai plus. 

Maliieur à loi, prairie où j'errais avec mon 
amie, ma douce colombe « la menant par la 
main I 

Maliieur a loi^ porte de Jicin, malheur à toi, 
roule! Vous m'avez refusé ce. qui charmait mon 
cœur. 

Malheur aux [):irents qui empêchent le bon* 
heur de leurs tilles, qui leur it terdiseot ie ma- 
riage, qui les précipiteot dans la tombe I 
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LA aËUGIEUSE. 

Quand j'alUûs chez vous, quand je restais de* 
boul sous vosi ieuèires, je ne me doulais guère 
que nous ne serions pas l'un à 1 autre. 

Tu tressais la couronne de Tamour, les cou- 
ronnes de romarin ; tu Tas tressée, tu ne Tas 

poinl achevée. Â quoi pensais-tu, mon amie? 

€ Je pensais en moi-même que nous oe serons 
pas Ton à l'autre ; je pensais, comme je pense 
encore^ qu'il faudrait te quitter. 

On a voulu me faire faire un mariage auquel 
je n'ai pas voulu consentir t on a voulu me faire 
prendre ce que refusait mon cœur. 

On a voulu me faire faire un mariage auquel 
je n'ai pas voulu consentir; et maintenant on 
prépare la noce, et on me coupe les cheveu^ ! 

Dans le cloître, là-bas, dans la vallée, je m'en- 
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ferme voloDtairemeot à la face du monde, dans la 
fleur de ma jeuuesse. 

VieDSt monami» TieDS me voir, jusqu'au jour 
où je chaulerai au chœur, jusqu'au jour où je 
revêtirai la robe noire. 

On me dépouillera de mes vêtements uion- 
dains, on me fera revêtir la robe noire, un me 
donnera le crucifix et le chapelet. 

« 

J'irai à travers le doitre, je réciterai mon cha- 
pelet. J'aimerai le crucifix et j'oublierai le 
monde. » 

Retire-toi, fiancée du monde. Viens à moi, 
fiancée du ci^l. Déjà je me suis donnée à toit sois 
ma défensel 
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AFFLICTION* 



Champs vastes cl lointains, pourquoi avcz-vous 
verdi? Au lieu de me consoler, vous m'avez af- 
fligé. 

Mon doux sentier étroit, que tn me fais de 
peine! Quand je songe à toi, mon cœur me fait 
mal dans mon sein * , 

Qu'est devenu le sentier étroit par où je mar* 
cbais? Qu'est devenue la belle fille que j'aimais? 

Quand j'ailais^ aux champs avec mon amie» je 
devisais d'amour avec elle, et maintenant mon 
cœur souUre. 

11 souffre» mou pauvre cœur, il souffre; il souf- 
fre maintenant, parce que mon amie en aime un 
autre. • 

Pour aller auprès de loi, combien ai -je passé 
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de nuits sans sommeil ! mais tu ne m'étais pas 
destinée et je ne t*ai pas oblenne. 



PLAIKTKS D^UNB JKUNE FIIXI?. 

Quand je suis au bord de Teau, au bord de 
t*eau glacée I ah ! je me noierais volontiers dans 
ses flols argentés. 

Je me noierais volontiers, je pleurerais volon* 
tiers. Voloûiiers j'appeilerais mon ami, qui ne 
m aime plus! 

Eh! ma pauvre fille, à quoi soageais-iu. de 
taiil le désoler pour un garçon infidèle ? » 

Ah I mon amour, rien ne Téleindra... pas même 
celle pluie perçante qui pénètre à uavers te bois. 

Qui pénètre à iravers le bois^ qui arrose les 
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champs vtrts où ii labourait, quand il me faisait ta 
cour, quand il m'aimait i 

Je t'ai été dévouée : lu as été trompeur. Que 
Dieu ne te donne nul bonheur en ce nouveau 
mariage. 

Que Dieu çe te donne nul bonheur en ta maî< 
son... toi qui m'as trompée, pauvre fille* 
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Etoile, paie étoile, si tu connaissais laniour, si 
tu avais un cœur, mon étoile dorée, lu pleure- 
rais des élincelles! 

Tu pleurerais avec moi ! tu pleurerais toute la 
nuit de voir que pour la couronne d'or d'une ri- 
che fiancée, on m a séparée de moa ami ! 



21. 
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ÀMOLIi ET MISËEE. 



Sous nos fenêtres court ua ruisseau. Abreuve 
mon amie, abreuve mon cheval ! - Je ne veux 
pas Tabreuver, j'ai peur des chevaux, je suis 
trop petite. » • 

SoQS nos fenêtres croît un olivier. — Dis -moi, 
ma belle^ qui vient chez vons? — t Personne ne 
Tient chez nous : personne ne me fait la cour, je 
sais pauvre. » 

Sous nos fenêtres croit un rosier. — Difr-moi, 
ma belle, pourquoi le monde te déplaît? — 
< Le monde ne me déplaît pas; mais mon cœur 
me fait maU Je pleurerais volontiers. • 
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l*LAir«iTE. 



J'ai ea un ami ; je n'ea ai plus : il m'a dooué 
bieo des baisers t d'autres ine Tout eolevét me 
l'oQt enlevé pour jamais. On m'eoviaii son 
amour* 

J'irais bien me plaindre^ mais à qui ? je ^ais, 
mou ami, que je ne t'obtiendrais pas. J'irai à tra- 
vers les bois, criant : Où es-tu, où es-tu, mon ami, 
mon ctier ami ? 

Souffle, ventl souffle k droite : va lui dire que 
je le salue, que je le reuieroie de son amitié, de 
son amour qui m'a trompée. 



Digitized by Google 



148 



COLÈUE. 



Ma belle se met en colère après moit parce que 
je n'ai pas été chez elle, hier soir 

Hier au soir, je ne le pouvais [>as, ma uiero 
me Ta défendu. 

Si tu voulais, te le laisser détendre, lu n'au- 
rais pas dû commencer à venir chez nous. » 

» 



LA DERNIÈRE ENTEEVUE. 

Tu as été jolie, Angèle, tant que tu n'aë pas 
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connu les jeunes gens; dès que tu as connu les 
jeunes gens, aussitôt ta beauté s^est changée. 

Qu*est*ce que veut une fillette qui a/leux, trois, 
quatre bons amis; Tun dans sa chambre, deux 
deborsf Je ne fais pas la cour à cette fille-là. 

La lune m*éclairait joliment, quand je quittais 
mon amie ! éclaire-uioi» lune, encore aujourd'hui» 
tu ne m'éclaireras plus désormais. 



L AMOUR \U HUISSBAU. 



J'avaiâ un ami, je n'en ai plus. Il s'est fâché 
après uiui} il va ailleurs. Puisque tu t'es fâché... 
fàche-toi. J'en ai déjà un autre, et il m'aime 
mieux. 

Mon ami s'imagine que je lui dirai quelque 
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cbosa : je lierai son faux amour daos lûon ûcbu, 
et quaad je Taurai lié daos moû ûcba, je le jette- 
rai au rui^eau. 

* 

Coule, amour trompeur, jusqu'à Trague, et dis: 
Je suis un faux amour et je Hotte sur Peau : od 
m'a jeté au ruisseau. 



LB BILLET. 



Au milieu de notre champ, deux rosiers s'elè- 
veot : je suis encore loiu : déjà je seus l'odeur de 
l'ua d eux. 

Déjà je sens i odeur de 1 uu d'eux : l'autre est 
en llour, — et loi, mon ami, tu l'eu vas bien loin 
j)ar le monde. 
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Bien loin par le monde, aa-delà de ces monta- 
gnes bleues. Ah t mon ami, combien, à cause de 
toi, le eceur me fait mail 

Si j'étais an petit oiseao, une légère hirondelle, 
je Yolerais chez vous, sur votre maison. 

Non pas sur la maison, mais sur 1 écurie, à 
seule fin de voir ce que lait mon ami. 

D^abord il apporte de Teau, puis il étrille son 
cheval, puis il écrit un billet. 

A qui, mon ami, écris-tu un billet? — « A toi, 

mon amie, pour te dire que ta ne seras pas ma 
femme. » 



LA PtAINTE. 



Ta n'as pas voulu me prêter ton fichu : tu ne 
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veux pjs me le donner. Je crois, mon amiCt qne 
tu as peur de la mère.*. 

Je D'ai pas tant peur de ma mère que de mon 
père: o est lui sariuul m'a élevée quand j*éiais 
tout eitfanU 



4fr 
* * 

Pourquoi, ma mie, es-tu si tière ? Tu ue l'es 
pas encore mariée. Preuds garde de toujours res- 
ter ûlle. 

Si je dois rester vieille fille, eli bieal soit* 
Comme le ciel aura décidé : mais jamais je ne 
pleurerai» muû garçon, à cause de loi. 
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l'amour repoussé. 



J ai eu uûe amie belle comme le romarin; j'ai 
eu une amie belle comme une image : c'est un 
ange des cieux, une rose de la terre... Puisque tu 
ne m'aimes plus, que la foudre t'écrase. 

Pour une créature, le monde ^ne cessera pas 
d'être ; pour une créature, le luoade ne périra 
pas. J'irai au pays où, pour moi, fleurit le bon* 
heur : là, je trouverai quelque autre fille. 



CONSEILS. 



Ma bonne mère, je vais me marier. — Mon 
eherenfantt tu vas faire une sottise. 
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Ma bonne mère, je ne fais pas une soliise. — 
Mon cher enfant» j.'en suis bien sûre. 

Ma bonne mère, elle est riche. — Mon cner en- 
fanti elle est criarde. 

Ma bonnemèrerelie sait bien coudre. — Mon 
cher enfant, elle sait bien boire. 

Ma bonne mèret des chemises. — Mon cher eo- 
farit, durosoglio (1). 

Ma bonne mère (elle est bellé), comme une 
mm. — Moh cbei* etifadt, Utle AHe- 
ixidtK)6I(i) 



(1) Ce couplet continue le ^^éèëdefrt. Chacun des deux inter- 
locuteurs achève sa pensée. 

(2) Toujours la haice de l'AUomand. Nous l'avons notée dans 
le Jugement de Liboucha, dans Jaroslav, dàus^ Ludicha, Noi s 
la retrouvons dans les chansons populaires. 
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LA vif ILI^ ET LA JEUNE FILLE. 

On a dit que je suis mort ; mais je me porte 
encore bien. On m'a fait prendre une vieille; je 
la donnerais bien au diable. 

Une vieille est comme une grenouille, froide en 
hiver, froide en été ; une jeune lille est comme la 
plume, chaude en hiver» chaude en été. 

A la vieille, donnons un râteau, et qu elle ra- 
lisse. A la jeune, donnons un jeune gars, et qu elle 
Tdime. 



AYEhîlSSEMENT. 



Ne prends pas, mon ami, une vieille pour de 
rargent; quand, avec elle, tu reviendras de Tau- 
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tel, quelle iioiile tu auras 1 Quaod je m*en irai 
avec ua jêune homme, tu iras avec une vieille : 
tristement alors, mon ami, tu cbergUeras après 
moi. 

El (juand tu seras arrivé chez toi, tu n'oseras 
te livrer à la danse. De la porte, la vieille le fera 
des menaces : c Vtens, mon petit homme, viens- 
l'en dormir. Laisse*là les belles filles. Si ta vou- 
lais faire Tamour, tu n'avais qu^à ne pasm'é- 
pooser. » 



LE vieux ET I.E IBUNK. 

Si j etais le rossignol» le petit oiseau. 
Je volerais à travers les montagnes jusqu'à la 
ctiamhre de mou amie. 
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J'écouterais tout doQcemeot après quoi mou 
amie soupire. 

Elle soupire après uu jeune homme; un vieil*' 
lard ne lui convient pas. 



LE SOLDAT. 



Chamon êkmapiê (I). 



Montagnes, montagnes, noires montagnes, le 
chagrin plane sur nous. La sœur fait la toilette 



(i) Les Slovaques aont une braocbe.du peuple bohème; Ûa 
habitent la Hongrie* n y a fort peu de différence entre la langue 

slovaque et la langue bohème. 
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de son firèrel elle loi dit tdieu au moincBl de 
partir pour la guerre : 

a Oh i moB frère diéri, quand jrevieiidras-tii de 
la guerre 1 — Ha sœur chérie, âôfs de la maisoo 
dans trois jours. » 

Le premier jour, elle sorlii» elle vit la blanche 
aube. 0 Seigneur ! mon frère est déjà parti. 

Le second jour, elle regarda, elle vit la rouge 
aurore. Oh! mon Dieu! mon frère est déjà sous 
le feu de la bataille. 

Le troisième jour, elle regarda, jielle vil un noir 
crépuscule. Obi mon Dieu! mon frère est déjà 
tué. 

Tous ses camarades reviennent à la maison ; 
ils emmènent le cheval de mon frère. Ohl soldats, 
S4Md^,4^^'u^^» qu'aves-vûusfait de mon frère? 

Jm frèreï Âhi ce n'est pas inutilement que 
nous Tavons perdu ; ce n'est pas sans gloire qu il 
est mort. Il gil là-bas, près du Danube, enseveli 
dans la noire terre. 
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LES SOUV£MRS DU SOLDAT. 



Charmantes étoiles, comme vqus êtes petites, 
comme vous m'av^^ réjoui pendant des Duil§ 
enliër^i 

L'une d'entre vous surtout, la brillante étoile 
do matin; c^est elle qui toujours ma conduisaU 
auprès de ma belle amie. 

Lune, au milieu des nuages, comme tu es 
haute i Gomme ma douce amie est loin de moi t 



Mon père m'a toujours dit que je trouverais bon 
le pain de munition. 
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Ma mère m'a toujours dit que je trouverais 
boune l'eau de rornière. 

» 

Mon frère m'a toujours dit que mon cheval noir 
me plairait. 

Ha sœur chérie m'a toujours dit que le sabre 
ferait toujoars bien à mon côté. 

Mes amis m'ont toujours dit qu'un beau jour 
sur le champ de bataille Tennemi me tuerait. 

Je m élancerai sur le champ de bataille, et 
dans la mêlée sanglante, je me souviendrai encore 
une fois de ma bonne amie. 

On creu>a une tombe daus le bois verdoyant : 
saluez encore une fois pour moi ma douce amie. 

Adieu, 1. ion amour, adieu!... Ne pleure pas, 
ne gémis pas , u'accuse personne. Prie pour moi. 
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Quaûd j'ai quitte mon amie, la lune bnllaii au 
haut du ciel. Regarde, ma douce amie, comme je 
suis déjà loiu. 

J'avais franchi quatre champs, qu'elle criait eu- 
core après moi : « Reste ici » reste , mon ami» 
reste avec nous Jusqu'au matiu. » 

£t je lui dis pour m'excuser : • 11 faut que faille 
faire maoger les chevaux. > Elle se mit à s*e$suyer 
les yeux I ses yeux bleus ! 

Pourquoi pleurer» pourquoi te plaindre, quand 
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lu m'as encore auprès de toi? AUends pour pleu- 
rer et te plaindre, que tu ne me voies plus 



(1) Je donnerai ici le texte et la traduction littérale d'un des 

couplets de cette chanson presque intraduisible : 

Ja jscm se ji zocal vvmlouvati « 
Ze inam krmit konicky 

Acbi fiozQl 
Ze mam krtnit Iconicky 

Ona za : cala sobe utirati 
Svoje niodre ocicky 
Âchl Bozel 



Je me mis 4 m'excuser 
Parce que jo dois nourrir mes cbevaux, 

AU I £)ieu ! 
Parce que je dois nourrir mes chevaux ^ 
Elle se mit a essuyer - 
Ses yeux biens ! 
Ah î Dieu ! 
yjsux l^eub! 
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LA FItLÈ AfAUDITE. 

Légende. 



Celle légende parait remonter aux temps paièns; 
elle se trouve ckes les SlovsfqueSi Taivi,- dans 
Tonvrage que j'ai déjà cilé (Uisiovical view of the 
' langmge and Uterature of the Slavic natiùnsi 
witll a sketcli ol ibeir popuiar pueUy.New-Yurk, 
ISM), a uaduit la varianle slovaque, et fait re- 
marquer qu'un chant aLaiugue en allemandi se 
remontre dans le district de Sîtésîe, appeiéKiih- 
landcben. Mais on sait que la Silésie* était pri^ 
mitireraent un pays slitei Breslau^ par exemple, 
D'est que la forme germanique du slave Vrastls* 
lav. Les paysans de la haute Silésie (gornjf^iaxek) 
parlent encore un polonais corrompu. 
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Deux musicieDS voyageaient» deux beaux jeunes 
geus. 

L'uD dit à Taulre» à soo frère : 

c Ecoule» moû cher frère, voici ià uu bel arbre.' 

Un bel arbre» un beau plalaoe, bou à faire uu 
violon. 

Aliuûs« ei coupoDS-le pour en faire uu violou. 

Un violou pour loi el moi» doal nous puissions 
jouer tous deux. » 

Au premier coup qu'Us donnèrent, Tarbre sou- 
pira. 

Au deuxième coup qu'Us donnèrent, le sang 
jaillit. 

Au troisième coup qu'ils donnèrent, Tarbre se 
mil à parler. 
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CI Ne me coupez pas, musiciens, beaux jeunes 
gens. • 

Je ne suis pas un arbre, je suis de chair et de 
^ sang. 

Je suis une belle iille du bourg voisin. 
Ma mère m'a maudite, alors que je puisais de 
l'eau. 

. Alors que je puisais de l'eau et devisais avec 
mou ami. 

Deviens arbrei m'a-t-elle dit, deviens platarie. 
Platane élevé, aux larges feuilles* 
Allez, musiciens, allez jouer devant ma mère. 
Jouez devant sa porte, sur le corps de sa 
fiUe(l). > 

Les musiciens se mettent à jouer : la mère se 
met à pleurer. 

« ^'e jouez pas, musiciens, beaux jeunes gens. 
Ne me jouez rien, ne déchirez pas mua coeur! 

(t) Le texte dit : mr sa flile; peut-dCie faut-il entendre : Jouei 
en chantant llilrtoife de sa fille. 
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J'ai déjà assez de peine de n'avoir plus ma fille ! 
Malheureuse la mère qui maudii ses en^ 
fanifit» 



LÛBPMELIN, 

L^.gehde, 

Il était resté orphelin à un an et demi. 

QQ&M Itii trlUl ta râiton, H deAâUdâétt mète: 

4 Ah ! mon père^ mon petit père, qu'ave2«tocrt 
fait de ma mère? 

Ta tnère dort d'un lourd soioamdl : personne 
ne la réveillera. 

Elle gît au. cimetière, tout à côlé de la porte. » 

L'enfant entendant cela, coûruiau cime^iê^6. 
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J^yec une grosse épingle^ il fouiiia ia lerre ; avec 
sou petit doigt, il la retira. 
Et quand il eut ûni, il pleura instement. 

(( Ail 1 ma mère, ma petite mère, dites-moi un 
petit mot ! 

— Mon ciifant, je ne puis, j'ai de l argile sur la 
tète. 

Sur moD cœor une pierre : elle me bpâle 
comme une flamme. 

VaH'en, petit, va-t'en à la maison, tu as là-bas 
une autre maman. 

— Afa 1 elle n'est pas si bonnif que ?ous Tavez 
été. 

Quand elle me donne du pain, elle le tourne 
trois fois. 

Vous, quand vous m'en donniez, vous le cou- 
vriez de bourre. 

Quand elle me peigne la tète, le sang coule à 
flots. 

Quand vous me peigniez ma téte. mère, vous 
Tembrassiez. 
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Quand elle me lave les pieds, elle les frappe 
coDtre lacQve; quand Toas me les laviez, vous 
les baisiez. 

Quand elle me lave une chemise, elle me donne 
mille malédictions. 

Vous, quand vous laviez, vous chantiez. 

— Retourne à la maison, mon enfant; demain, 
à Taurore, je viendrai te prendre. ^ (') 

L'enfant vint à la maison el se coucha. 

« Ah 1 mon père, mon petit père, préparez-moi 
un cercueil. 

Mon àme est maintenant à Dieu, mon corps au 
tombeau. 

Au tombeau, près de ma mère : son cœur se 
réjouirai t 

11 fut malade un jour; le second jour, il mou- 
rut; le troisième, on l'enterra. 
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Celte élégie se chante dans presque toute la 
Buliciiie; elle se retrouve, plus ou uioinsmodiflée, 
chez divers peuples slaves. Talvi a traduit la va- 
riante ruthèoe donnée par Zegota PanlL Dans le 
texte ruthène, c'est Jésas-Ghrist qui recommande 
à Penfant d'aller trouver sa mère an cimetière. 

Puis à la fin, quand Tenfant est mort, Dieu en- 
voie deux anges qui l'emportent au ciel, et deux 
démons qui emmeiienllfi marâtre en enler. 

Du reste,. en Bohème, la chanson offre un cer- 
tain nombre de variantes, surtout dans la seconde 
moitié. Je citerai les plus remarquables de ces 
variantes; elles commencent à la strophe dési- 
gnée plus liant par un astérique Q. 

( Va, mon enfant, va-t'en à la maison ; recom- 

* 

mande- toi à Dieu. 

— Mère, je n'irai pas, je resterai ici à pleurer^ 
Vous dormez ici dans la tombe; prenez-moi 
avec vous. » 

Et sur le gazon de la tombe, il se coucha. 

23. 
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« 

Au milieu ùb m pleurs, il &'pndpFmU : ei, ï\ 
ail» lilroiifw SA ipf». 



• yH'ft»)} pon fijs, ya-l'ej) à ipaisçn^ dan§ 
trojsjQHrSj je vjen^rai. 
Je te prendrai ay/çç m\ ; je iQrdr.^i le çoji 9 

marâtre > 

• • * , . • " ,- 

L'enfaot revint à la maison et il se mit lit. 
L'entant revint à la maison et se coucha, 
f Âh 1 mon père, mon petit père» donnez-moi 
un coussin. 

— Mon enfanti que fais- tu ? Est-ce que tu son- 
gerais à mourir ? . 
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— Ah! liiuii p^id, liiuii petit iicie, prép^^-tz- 

moi UD cercueil. 
Ma niève va venii et me pFendra avec aUe, » 
La marâtre est à 1^ porte; la mère arrive à la 

porte. 

Ëlle afanoe à la porte; ellj^ S9isii la mapâire. 
Elle saiait ia loaràtfe; elle lui tord le eou : eUe 
pr#R4 reolïioi eU«f 



Quand je passai à travers le bois sombre, deux 

■ 

filles faucbaieai de l'avome. 

i Dites- moi, beUes tilles, dites -moi, mes eo* 
lombes* 
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Mon amie IauGlie4-elle aussi avec vous? se 
portent- elle aussi bien que moi? 

— Hélas t elle n'est plus! On Ta enlerrée hier. 

— Montrez-moi la route par où on a emmené 
ma bonne amie* 

— C'est une belle route, une route bien con- 
nue» où croissent maintes tiges de romarin. 

Une belle route, celle qui monte vers le nou • 
veau cimetière. Là où les jeunes gens Tout por- 
tée, sont venues des pierres. Là où les jeunes 
filles Tonl portée, sont venues des roses. 

— Montrez-moi la place où elle repose. — 
Derrière l'église, auprès de la porte. 

• — J'ai deux fois parcouru ie cimetière, je n'ai 
pas trouvé le tombeau de mon amie. 

Pour la troisième fois je parcours le cimetière, 
et je trouve le tombeau de mon amie* 

— Qui marcùe sur mon tombeau et trouble 
le repos des morts ? 

Qui arrache Therbe verte î Qui secoue la frai» 
che rosée ? 
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— Lèv6-tou mon amiel sors de ta tombe ! re^ 
garde, c'est ton ami. 

Trois ans sont écoulés depuis que je ne t'ai vaei 
et je suis venu le chercher. 

— Je voudrais bien me lever de ma tombe; ma 
faiblesse m en empêche. 

Mon cœur est sans vie^ mes pieds el mes mains 

suiiL péLiitiés. 

Regarde, mon ami, parmi les tombeaux; le 
fossoyeur y a laissé ses outils. 

Tu trouveras une bécbe et un boyau, déterre 
ton amie. 

Et quand tu m'auras fait sortir du tombeau* 

emmène-moi avec toi à la maison. 

— J'ai déterré mon amict elle est couronnée 
de romarin; mais qu a-l*elle? £lle est glacée ! 

— A qui» mon amie, as* tu donne les présents 
que lu as reçus de moi ? 

— Si j'ai reçu des présents de toi* je ne les ai 
pas emportés avec moi. Ma mère les a, ces pré- ^ 
seuls 1 Va la trouver, elle te les rendra; tu trouve- 
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ras le Itehu rouge el la bîigue d'arpot. jette le 
fichu rouge après un buisson. Ge s^r^ la fia dfi 
ton aiaour. 

JeUe labaguediàosia mer.Geserala liu d^toule 
ta peiae. 

— Soûaez, cloches^ soûi^z partout, mop amiâ 
est morte. £Ue s'est fanée, eUe ^ioiabéa, ma ieH^e 
rose» et j'ai pris eo dégoût le monde enlier (1) • 



LE BUCHEH. 



àHitiiJ^^ U«i mïiïm qui Pfir^ii r^^njer au 
moyen-àge. Il s'agissait, §^^5 49MtÇj ^i'ufle jeupe 
fille §éduito, el condaiiiiiée à périr sur k bùchen 

(1) Des chansons analogues se retrouvent en Pologne, m Mo* 
ravfe, dans la Lusaoe. 



4 



Digilizeû by LiOOgl( 



OHANSDKS POPULAIRBS 375 



Le liltenl brûlait I il brùlàU ! la jeone fttle . 
était miBB soû» le tilleul I les éliooelles tom- 
baient sur elle, les jeunes gens pleuraient son 

9 Pourquoi pleurei-vo»e fidr moi? Je ne suiâ 

pas la seule tille au monde, je ne suis pas la seule 

* 

ici-bas : ce pays est pleilf de jeunes fllles... » 



LV FRBBE SOLDAT. 



Dans le vaste champ s'élète ud tilleul : sous ce 
tilleul reposent les soldais. 
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La Irompelle reieûlit vigoureuseaieal: l'année 
se met en marche. 

« Moi aussi je me inellrais cti Uiarche, si quel- 
qu'un sellaii mon ctievaî. » 

Sa sœur cadette, sans larder, sella aussitôt le 
cheval; quand elle eut sellé le cheval, elle pleura 
amèremenl. 

« Ne pleure pas, ne pleure pas, ma sœur! dans 
deux ans je reviendrai auprès de toi. » 

Quand deux anuées se furent écoulées*., la 
sœur ne revit pas son frère. 

,11 git dans le vaste champ 1 sa tète est par- 
tagée en deux. 

Son cheval noir est debout, auprès de lui: il^ 
creuse le sol du pied, il pl^^me sur lui. 

€ Lève-toi, lève-lui, mon maître. Dunne-ùioi 
mon avoine et mon foin. 

J'ai toujours éié bien soigné ; ô mon maître^ 
tant que tu as vécu. 

Maintenant, tu gis dans le vaste champ ; ta 
tète est partagée en deux. 
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Ta tèle e^l parlagée en deux : les pies et les 
corbeaux eniporlcioiil les larnbeniix (i). »> 



LA NÛY£B. 



Il se tenait sous la lenètre , il jouait du violon : 
il appelait tristement sa bien-aimée. 

e Dors-tu, ou ne dors-tu pas? ou bien, ne m^en* 
tends-tu pas ? ou bien, ma cbêrie , est-ce que tu 
n'oses pas m'ouvrir? 

Je ne dors pas ! ab I je ne dors pas I je 



(1) Des chansons ai^alogues se rencontrent en Russie^ eu Ser- 
bie et en ûalicie. 

14 
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renteiids biea ; maiSt mon ami, je ne puis pas 
l'ouvrir. 

Ma mère est couchée tout auprès de la porte : 
elle entendrait, si j'ouvrais. » 

Le matin^ la mère se leva, et demanda à la 
fillette : 

c Avec qui, ma fille, avec qui, causais-lu 

— Avec qui, ma mère, si ce n'est avec mon 
bon ami? Il vient auprès de lioas la nuit et me 

réveille dans mon sommeil. 

— Gïst fort mal à toi 1 va te noyer, va te 
noyer ! ton ami sera pendu. » 

La fille entendit cela, courut au Danube (i) ; 
quand ellefutarrivée au Danube, ellesauladedans. 

t Seigneur, du haut des deux reçois-moi dans 
ta joie 1 déjà mes blanches mains saisissent le ri- 
vage. 

« 

il) 140 Biintilie ott ^nr les Slaves le fleuve par excellence, 
commo le Bliîn pour les Allemands. 
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Déjà mes pieds blancs louchent le sable, déjà 
mes chëveux noirs nagent sur Vem. 

Déjà mes yeux noirs floUenl au milieu des bois 
el des montagnes ; je vais reUuuvei mon ami. » 



l'amk et le COl{V>. 



Dans le cimetière» auprès de Tèglise, Tâme se 
disputait avec le corps* 

t Corps, ô corps, qu'as-tu fait? Tu n'as tenu 
nul compte de ion âme. 

Tout ce que tu as vu, tu Tas voulu el lu as ou- 
blié Dieu. 
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Corps, ô corps, corps pécheur, tu as été su- 
perbe dans le monde. 

Tu marchais brillant d'or ei d'argent, et main* 
tenant je souffre pour toi. 

Tu dansais au son de la musique, et moi» je 
suis dans d'horribles tortures. 

— Ne m'accuse pas, ô âme !, tu étais sanscesse 
avec moi.... 

— Si j'élais sans cesse avec toi, je n'étais pas 
maîtresse de moi-même. » 



I 
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. L AME PÉCHERESSE ET LA VIBRGE MARIE. 

Légende. 



11 éiail uiie verle piaiiie, loute buuiide d'une 
rosée de larmes. 

A iravers celle piaii ie s avançaieiil deux àuies^ 
derrière elles une grande pécheresse. 

# 

Quand elles' furent arrivées au paradis^ elles 
frappèrent à la porte. 

c Levez-vous» Pierre» prenez les clefs, voyez 
qui frappe. 

— Seigneur, ce sont deux âmes qui frappent : 
derrière elles, est une grande pécheresse. 

f— Laissez entrer ces deux âmes : laissez dehors 
la pécheresse* 

24. 
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Montrez-lui la voie large par où les pécheurs 
vont en enfer. » 

« 

La pauvre âme s'en alla sanglotant, déplorant 
ses péchés* 

Elle quitta le ciel : elle pleura tant que le sang 
lui vint aux yeux. 

La vierge Marie la rencontra : u Qu'as-iu à le 
ameuter, àme pécheresse ? 

— Comipent ge pe la^cmierais-ie pas? ne 
sais que devenir. 

J) que je ffÇfin 9ille p^r la Vffie l^rge par 
où les pécbevrs Yoqf ibq ^iw^ 

—Viens avpc moi, âme péch^esse; j'imiJorerai 
mon fils pour toi. » 

Ët quand elles furent arrivées au paradis, elles 
frappèrent à la porte. 

c Levez-vous, Pierre, prenez vos clefs, regar- 
dez qui frappe. 

— Seigneur, c'est votre mère qui frappe : der- 
rière ellg, s'avance une àme pécheresse. 
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r-r Laisse! eritrer ma mèr^ ; W^&^'é, dôhofs la 
pécheresse* 

Montrez lui la voie large par où les pécheurs 
voût en enfer. 

— Non pas, non pas, mon Fils chéri, par- 
donne à ceue âme pécheresse. 

— Demande-lui, Mère chérie, ce qu'elle a fait 
de bien. 

Combien elle a sanctitié de fêtes, combien elle 
a jeûné de vendredis, combien de pauvres elle a 

noijjrris- 

— Je n'ai point sanctifié les fêtes, p'ji poiq^ 
jeûné le vendredi. 

Je n'ai faij g^'^oe bc^nfi ^cl,m • j'^i 4QPfîP UP 

li^id d'aumône. 

— Tends, âme pécheresse, tends la m<^|f)^ je Ifi 
conduirai à travers les tourments* 

A travers les tourments jusqu'à Tabîme, et de 
Fabime^à joie* 
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Un liard, une mince aumône, t*a conduite jos- 
qu'an paradis (1). » 



LA FIANGÉb UU DIABLE. 



11 jf avait une vertueuse dame qui avait trois 
filles à marier. 

Elle en conduisît deux à Téglise; la troisième 
restait à la maison et faisait sa toilette. 

Et qaand elle eat fait sa toilette, elle descendit 
au jardin. 

(1) Celte iégande se retioave dans la Uaute-Lusaoe» 
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Elle cueillit des roses brillantes ei s'en fit une 
couronne. 

Survint un beau jeune bomme : « Jeune fille, 
donne-moi ta couronne. 

— Je ne le doinierai pas ma couronne, j'attends 
.plus beau que toi.» 

Survint un second jeune Ijoniine : « Jeune iille, 
donne-moi ta couronne. 

M 

— le ne te donnerai pas ma couronne, j'attends 
plus beau que toi* » 

Survint un troisième jeune homme : < Jeune 
fille, donne-moi cette couronne. 

— Je le donnerai ma couronne, je n'attends 
plus d'aulre fiancé. 

— Saute, jeune fille» saute sur mon cheval; je 
te conduirai dans mon palais (1). 

(i) Une variante dit: 

Aadeils-toiy jeune fille, anr mes aUes: nous irons directeOM&i 
aueiel. 

Et quand ils furent arrivés au ciel ils repartirent pour 

Tenfer. 

h Holà ! lioià I compagnons! je vous amène un corps et une 
&mo pécheresse, etc.» 
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le te conduirai dans mon pays, dans le pa- 
radis. 1 

Quand ils fureul soi lis de la .ville, ils rencon- 
trèrent des routes bien mauvaises. 

Ce n'étaient que buissons, épines et champs 
pleins d'herbes diaboliques (I). 

Et quand ils arrivèrent au terme de leur course, 
ils virent l'enfer tout en flammes. 

< Âllons/oQvrez, compagnons, je vous apporte 
an corps et une âme. 

Préparez ia table pour une dame : remplissez 
les coupes de viu.> 

Le premier serviteur ouvre la porte : le second 
lui verse un verre de poix. 

Elle but le premier Verre : aussitôt sa couleur 
changea* 

£lle but un second verre ; aussilôl de sa bouche 
flammes s^é^atiiiàrent. 

{!) lUiivaisas liaito, ^ la piof 8afl^ RO|Milaire stipposait le- 
mëes {lar loft démons* 
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« Ouvrez, Seigneur, ouvrez la porte; qu'on 
peu d'air me rafraîchisse. 

Ouvrez» ne fût-ce qu'une petite lenèire; que 
mon cœur se rafraîchisse. 
• — Si lu voulais vivre dans la fraîcheur, tu 
n'avais qu'à faire le bien. 

— Ah ! s'il y avait ici quelque homme de bien 
poar conseiller ma mère. 

Pour lui dire de mieux élever que moi les deux 
filles qui lui restent à la maison. 

De leur apprendre à servir bieu, à laisser là les 
vanités du monde. 

Les vanités du monde m'ont perdue, elles ont 
perdu mon âme à jamais* 

— il n*est nul besoin d'aller les conseiller, elles 
ont quelqu'un pour les diriger. 

Elles ont un guide spirituel ; qu'elles se con- 
forment à ses paroles (1) » 

(1) Cette ballade se rctro no en Pologne et en Moravie, et 
mOme on Alletnagne. (Voyez le reroeil de Meinert.) 
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Cette gracieuse idylle, que Gœihe n'a point dé- 
daigûé de traduire en allemand (comparez sa 
ballade du Péckeur)^ n'est» d'après les critiques 
slaves, qu'une allégorie exprimant la douleur 
d'une jeune fille abandonnée par son ami. Ce 
poème a son pendant dans une chausot) malo- 
rossîenne («Je la pelite Russie), et aussi dans quel- 
ques ctiansons slovaques du recueil de Kollar. 

Le premier vers où il est question des forêts du 
priDce* prouve qu'il est antérieur au xu® sièclei où 
les princes de Bohème prirent le titre de : ois (1). 

1) Ce Diorcoau appartient an manuscrit de Kralovc-Dvor ; il 
aurait dû y tlgiircr sous le numéro \\U mnis il a été omis par 
emor, et nous le reporloos ici. 
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* 

A Texemple de Gœlbe, uous i épurions à la ûa 
de ia pièce deux vers» qui, dans roriginal, se 
U ouveiil après la secuade strophe. On a reproché 
à Gœllib celle iraiisposition comme aitérauL lu sens 
mjtbiquede cette idylle ; mais nous croyonsqu elle 
la reod plus intelligible pour les lecteurs non 
slaves. 

— Dans la chanson malo-russienne, le vent em- 
porte lacoui^nne de la jeune fille et la jette dans 
le Danube. La couronne floite sur les eaiix. La 
jeune fille aperçoit trois petits poissons : 

< Dieu vous soit en aide, mes trois petits pois- 
sons, n'avez- vous pas rencontré une jolie cou- 
ronne? 

— Oui , nous avons rencontré une jolie cou- 
ronne; mais que nous donneras-tu pour récom- 
pense? 

35 
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— Le premier aura un anneau d*or, Tanneau 
de mon doigt blanc. Le second aura un mouchoir, 
le mouchoir qui orne mon cou blanc. Le troi- 
sième aura celte jeune tilie même, la jeune fille 
belle comme une fraise. » 



Le vent soufile des forêts du prince. La jeune 
fille court au ruisseau et puise de l'eau dans un 
seau forgé. 

4 

Sur Peau un bouquet flotte vers la jeune fille ; 
le bouquet est tout parfumé de violettes et de 
roses; la jeune ûlle veut saisir le bouquet. 

— Si je savais, bouquet joli, qui t'a semé dans 
la terre fécoiide,je lui donnerais un anneau d'or. 

Si je savais, bouquet joli, qui l'a lié avec une 
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écorce ilexible, je lui donnerais Tépiogle de mes 
cheveux. 

Si je savais» bouquet joli, qui t'a lancé sur 
ronde froide, je lui donnerais la couronne qui 
orne ma téte. 

La jeune fille tombe, hélas! elle tombe dajis 
i'eaii glacée; « 



Digitized by Google 



» 



DigitiZÊKl by Google 



NOTE 



. 95. 



Digitized by Google 



■ 



Digitized by Google 



• 

NOTE 



l'analogie EXJSTAM ENTRK certaines coutumes ^?L4VES 
ET LA COOTCme DU fllVER?fAlS 



• 



Le fragmeut laliiulé ÏAsseuAl^ (v. p. 60 de 
ce volume), qui ligure a la suite du Jugement de 
liboucha et, sans doute puï faisait partie, est, ai-je 
dit, fort inipurUiii pour l'hisluire du droit slave. 
C'est le plus auciea document relatif à rinslilulion 
connue sous le nom d'Association domestique (ne- 
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dilnosti spolekf lu otnada, en bohème, hauskam* 
muûion, en allemând), instilution qui remonte 
aux temps primitifs de l'histoire des Slaveset sub- 
siste encore aujourd hui chez les Serbes et les 
Croates. Elle a été dans notre siècle Tobjel d'é- 
tudes sérieuses qui permettent d'en bien appré- 
cier le caractère (\) ; la loi civile la consacre dans 
la partie méridionale de Tempire d'Ântriche : 
nulle part peut-être, elle n'a été exposée avec plus 
de précision que dans le fragment auquel cette 
note se r&ttacbe. 

Les Slaves primitils, race essentiellement so- 
ciable et affectueuse, ne comprenaient pas que l'in- 
dividu pût exister hors de la famille. Nul» selon 



(I ) Voyei Schafarik et Palacky, Denkmœler, etc. — Palacky, 

JiiStOire de Bohème^ ch. vi. — Hube, Exposition historique du 
(IruU d'hérédité chez les Siaves. (Traduit du polonais eu allé* 
maDd^ par Zupanski. PoseD, I8â6.) 

Uteacnovic* Die HauBkommunionen der Sodslaven. Vienne^ 
1859. 

Maciejowski, Histoire des iégisiatiotu staveSf etc. 
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eux» d' avait droit à une partie quokonque ou à ia 
totalité de l'héritage paternel ; tous les membres 
de la famille devaient posséder cet héritage en 
commun (ainnia ei$ erant communia, disent les 
chroniqueurs), y vivre en commun et l'exploiter 
en commun, sous la eiirection d^un des nienw 
bres {vladyku) qui élail, suivant lescircoiislances, 
le plus âgé ou le plus habile. 

Ce système était entièrement opposé aux idées 
du droit romain ou germanique. Il disparut peu à 
peu devant le progrès des idées latines et germa- 
niques (1) et ne se conserva que dans les pays du 



(1) Ou trouve des traces de ces associaUons en Bohème jus- 
qu'au XVII* siècle. Les noms même de la plupart des villages de 
Bohème ou de Silésie en rappellent l'existence. Tous oeux qui 

tinissent en itz, ice (Martinitz, Lobkovitz), ne sont que des allé- 
raucHb de i ancieuiiti forme ici, pluriel de la terminaison patro- 
oioiique ic, généralement restée chez les Slaves* Ainsi Lobko- 
vitx, Martittifx. veut dire primitivement le pays habité par les 
flls de Lobek ou de Martin. — l\ en est de même dans le Niver- 
nais, llsuflit, du Ai. Dupin, de jeter les yeux sur une carte de 
cette province, pour constater que la plupart dus villagesi portent 

« 

les noms de ia famille qui if s a fondés. (Ëx. : les Garïots, etc.) 
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Danube, où leur influence ne se faisait pas 
sentir. Ce qui est singulier, c'est de le trouver 
pratiqué de cemps immémorial dans une pro 
vince française, consigné dans les coutumes de 
cette province, commenté par nos iurisconsultes 
et subsistant encore en plejn. dix* neuvième siècle, 
en dépit de la révolution et du Gode Napoléon. 

C'est Stl. Maciejov^ski, le savant jurisconsulte et 
arctiéologue de Varsovie, qui a le premier Signalé 
ce fait dans un article d'une revue polonaise (Ij. 
Cet article lui fut suggéré par une pubUcaiion 
récente de feu M. Dupin, qui venait de don- 
ner une édition de la coutmm du Nivernais^ de 
Gui Coquille, en y joignant un auaveau commen- 
taire. Profondément versé d ans le droit slave, dont 
il a écrit une histoire fort estimée, M. Haciejowski 
ne Tr st pas moins dans le droit germanique et ro- 

• * 

d) La BibUoihitque de Varsimc iBibliotheka iVarszamskà^y 
numéro du 1*' janvier 1865. L'article de M. Macî^jowskî a de- 
puis piii u en brochure. 
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main, ot son nom jonit chez les Slaves d'une haute 
autorité. J^avais d'abord traduit son article mais 
il m^a paru, en le relisant, trop long, parfois trop 
peu clair pour des lecteurs français. Je l'abrége- 
rai donc, et je me contenterai d^exposer la théorie 
de rautèu^ sans en prendre ta responsabilité. Je 
crois, du reste, qu'une élude approfondie des faits 
qu*il signale pourra amener à d'intéressantes dé- 
couvertes en histoire et en ethnoigraptiie. 

. De certains litres de la coutume du Nivernais 
(desdroils de blaire, de prise de bétes. des croils 

« 

et cheptels debètes, quelles choses soiit répulées 
meubkô, cuiiquêts et héritages, des communau- 
tés et assQciatiousJ, il résulte évidemment que 
celte coutume çonnait une association de f^mille^ 
identique à celle des Slaves. Celle association a 
pour but l'exploitation du sol, ce que Gui Co- 
quille, en sa langue un peu vieillie, appelle le 
ménage des cluimps, 

« Nulle coutume n'a, dit-ii, à la moitié près, 
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tant de chapitres que la nôtre pour r^ler le 
ménage des champs. 

a Selon l*ancien établissement du ménage dès 
cbamjps en ce pays de Nivernais, plusieurs per- 
sonnes doivent être assemblées eià une famille 
pour démener ce ménage, qui est fort laborieux. 

» Les familles ainsi composées de plusieurs 
personnes qui, toutes, sont employées cliacune 
selon son âge, sexe et moyeits, sont régies par un 
seul^ qui se nomme maître de la communauté, 
élu à celte charge par les autres, lequel com- 
mande à tous les autres, va aux affaires qui se 
présentent ès-Tilles ou és-foires et ailleurs, a pou* 
voir d'obliger ses parsonniers (I) en choses mo- 
bilières qui concernent le fait de la communauté, 
et lui seul est nomimé au lôle des tailles et des 
subsides. 

» En ces communautés on fait compte des en* 

(1) Anodéft. 
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faûts qui ne savent encore rien faire, par espé- 
rance qu'on a qu k l'ayenir ils feront; on fait 
compte de ceux qui sont en vigueur d'âge pour 
ce qu'ils font, on fait compte des vieux, et pour 
le conseil et pour la souvenance qu'on a qu'ils 
ont bien lait. » 

Tel est en résumé, d'après Gui Coquille, le ta*- 
bleau de la communauté de famille, ainsi qu'elle 
existait de son temps : ce tableau est complété 
par une lettre fort curieuse que M. Dupin adres* 
sait en 1840, à racudemicien Etienne, et qu'il a 
jointe à son édiUoa. 

' Il y raconte la visite qu'il a faile pendant les 
vacances à une certaine famille Le Jault, résidant 
de temps immémorial au village de Saint-Benin* 
les-Bois. Celte famille se composait de trente- 
six membres, vivaat ensemble dans une même 
maison , et exploitant un domaine indivis de 
temps immémuiial, d'une valeur d'environ 

4 

200,000 fr., sous la direction d'un seul chef. 
M. Dupin entre dans d'intéressants détails (p. 474 
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el suiv.) sur rorganisation de cette curieuse fa- 
mille, donl il ne parvient pas à expliquer l'exis- 
tence. 

Ce mystère^ M . Maciejowski croît en avoir trouvé 
Ja clef. 

Il l'explique en supposant que lors des inva« 
siens barbares^ des Suôves se» seront sans doute 
établis dans le Nivernais. Ur, suivant lui, les 
Suèvt^s (Svavi, Siavi) n'auraient été qu'un ra- 
meau de la race slave, rameau moins pur, me* 
langé d un élément germanique el celte (1) ; c'est 
eux qui auraient apporlé en France la commu- 
nauté de famille. 11 l'ail remarquer que ceUe com- 
munauté a longtemps fleuri chez les peuples 4u 
Holsiem, Slaves germanisés dé temps immémo- 
rial. £lle n'y disparut qu'en 1558, et encore par 
une. loi expresse, il ajoute qu'on retrouve la 
trace d'institutions analogues , dans les parties de 



vl) Cette opinion est au&fti celle de Gt'inun. 
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rAliemagûe où les Suèves oûi été autrefois éta- 
blis. 

Ces observations suaiiurl imporiaQles, elmé- 
riteiit d'être prises en sérieuse considération. 

Un détail non moins curieux, c'est rétymoiogie 
nouvelle que. M. Maci^owski nous apporte du 
mot allea dont le sens a été si cualOùlé. 

Voici comment Gnmm 1 explique. 

€ AUod mere proprium ; mot évidemment 
germanique» maii> qui ne ne rencontre jamais 
dam les anciens monuments du droit allemand, 
et seulement dans les lois latines d'où il a passé 
dans le latin du moyen-âge. 11 a pour base la 
vieille forme haut-allemande ot, anglo-saxon, 
ead, anciennes langues du Nord, autr, opes, pas- 
sessio, d'où dans 1 ancien haut allemand otac, ri* 
ebe, anglo-saxon, eadig, anciennes langues du 
Nord, afi(la«j|fr;aiod doit signifier ce qui estcmplé- 
iement propre. D'après le haut allemand moyen 
Kleinœte (bijou) (haut allemand du Nord, Klœi* 
nod) on peut suppose r une forme septentrionale 
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alœle, dont Ve se retrouverait dans le latin oi/o* 
dium comme dans clenodium (1). ^ 

Mais si ce mot était germanique, fait justement 
remarquer M. Maciejowski, il devrait se retrouver 
dans les plus anciens monuments de la langue 
germanique, et non pas seulement dans les con- 
sliluUons des peuples germaniques rédigées eu 
latin, et désigner non pas toute espèce de ri* 
chesse, mais seulement celle qui résulte d'acqiû- 
sitioiis allodiales, El il piopust! ciunme raciue ot 
qui dans l'ancien slave veut dire père, il/od signi- 
fierait alors les biens venant exclusivement du 
père, et dévolus aux héritiers en dehors de toute 
intervention étrangère. Il ne désignerait donc pas 
les fiefs, mais les biens propres. 

M. Maciejowski termine en engageant les Fran- 
çais à reprendre à leurs source*^ les études celti- 
ques (beaucouptrop négligées chez nous»soîtdit en 

.1} Grimm. Dictionnaire allemand. 
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passant ; elles ne soni nulle part représentées dans 
nôtre enseignement supérieur), germaniques et 
même slaves* pour arriver à une connaissance 
plus approfondie de leur ancien droit et de 
leur histoire. 

Je puis que m'associera cette conclusion, 
et je suis sûr qu'aucun lecteur n'en contestera 
roppurlunité. 



26. 
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